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O  temps!  éparKnenous.    Sois  nous  doux 

[i'I  rlfliioiit , 
Miii^iu   faucheur  <|iii  v:is  ellniyiiiil  tout  le 

liiidiide. 
L'égoïste  iiu  eii'ur   froiil  ainsi  (|ue   l'être 

(aiinant 

Laisse    l'espoir     liercci'    notre     jeunesse 

[l>|iin<le. 

C'est  l'abbé  Ferlant!  —  croyons-nous  —  ((ni  a 
écrit  quelque  part  clans  le  "l''oyer  Canadien"  ces 
paroles  remai-quables:  "8i  vous  n'avez  pas  vi- 
sité la  Côte  de  Beaujjré,  vous  ne  connaisse/-  ni 
le  Canada,  ni  les  l'anadicns!"  Ht  plus  loin  : 
"Entrez  dans  ces  hospitalières  maisons  blanchies 
à  la  chaux;  vous  y  trouverez  le  paysan  nor- 
mand du  seizième." 


Ce  qui  existait  à  l'époque  où  Dcrland  pu- 
bliait ces  lignes  a  l<ieii  cluiiige  «lu  nos  jours. 
J^ans  aucun  doute,  le  temps  n'a  pu  ciûtiuirc  ces 
niagnifi(pits  paysages,  dignes  de  la  Suisse, 
(pi'on  rencontre  un  peu  piutoul  dans  cette  i)ar- 
tio  du  littoral  «lui  corau\enc<3  ati  Sault,  iMont- 
inorency  pour  se  terminer  au  i'a\)  Maillard  (  1  ) 
La  rivière  Cazatdt  et  le  Sault  à  la  l'uce,  à 
Château  Uicher,  les  sept  Chûtes  de  la  rivit-re 
Sto  Arme  de  Beaupré,  lu  Petit  Cap,  surmonté  du 
cap  Tourmente,  à  St-Joachim,  font  encore  de 
nos  jours  les  délices  du  touriste  étranger  ei»  lui 
offrant  au  regard  ce  (jUe  la  nature  peut  proiliii- 
re  de  plus  cociurt  à  cAté  de  spectacles  pleins  do 
UTjvndeur  et  de  nuvjesté. 

Mais,  par  malheur,  il  en  est  tout  autrement 
du  cara«;tér.'  de  ses  hal)itants.  I>eptus  (ptelques 
années,  on  n'y  remontre  peu  ou  ])oint  "ce  pay- 
san normand  du  seizième  siècle  dans  les  hospi- 
talières maisons  Manchiw  à  la  chaux.' 

Par  suite  de  cet  esprit  de  jouissiuice  et  de  lu- 
xe effivné  «lui  a  envahi,  non  seulement  la  Côte 
de  Beaui>ré:  mais  toute  la  ])rovinfo  de  (^lé))C.^ 
la  mai^-on  de  ville  -où  il  n''  niaii'i"»-'  l"»^  itième 
la  sonnette  ai-jentèe.  sans  c(mii)ter  h-s  heaux 
meubles  >n  crin  et  h>  piano,  s'il  vous  plaît  -  -  la 
maison  de  vilh'.  dison-nous,  a  reTn].lar-é  "ees 
hospitalières     maison^  blanchies  à   hi       <-unux  " 


(I)    Vn  pan  ours  <l':>  peu  pn-si")  milles  itnMWv's- 
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dont  la  vue  ivjouissait  tant  IVi'il  t't  lo  duiMir  de 
l'abbé  Ferland,  ot  que  nous  rcvrrottons  aussi. 

Le  luxe,  en  y  ajoutant  rivro^^nurio,  a  cliangé 
tout  cela.  La  (ucpif  rn  liiin.'  nnui'.  s.  ri  -n  ou 
]j|çi,f>_l'anlif|U('  "fouii.lli"  df  nos  fivr-'s  -no  so 
voit  plus  «)ue  dans  <)<•  rat'  -  riMlioii  <,  «m  Itr  der- 
nier vieillard  qui  prisait  si  liant.  sa  belle 
"couette"  de  Ioul'-s  c]h;v<mi\  (pTornait.,  le  di- 
manclie  et  les  jours  di'  fi*t<'s.  un  soyeux  ruban 
noir,  et  la  seniaiiK»  une  lanière  de  -eau  <1  ati- 
fuille,  dort,  depuis  pln-ieurs  années  de  son  der- 
nier sommeil. 

On  no  se  prête  plus,  «le  la   '  '  '.-mi.  des 

sommes  importantes;  il  faut  mainletiant,  un  bon 
papier  portant  liypot  lir<iue.  ce  rpii  ii'eni])ér.lie 
pas  eei>endant-  ce  rpii  aide  à  les  créer  ]ieutetre 
.-]çfi  procès,  cette  autre  plaie.  cette  n-.uvelle 
source  de  ruines  fiarnii   (i<»s  compatriotes. 

Avons-nous  uafné  ;iu  elian'je^  l'.n  élé<jance. 
oui;  mais  si  l'on  consultait,  les  rcLdstres  de  nos 
bureaux  d'enretrisf  r^men^ .  on  constaterait  avec 
douleur  que  pour  se  procurer  ee  luxo 
et  coft.^  élé^'aiic'.  !■  ridt'vateur  ajoute 
l'hypotlièque  à  l'Iiypotlt.Vpie.  jusqu'à  ce 
''^  qu'un  bon  matin,  ou  plut(^t  un  jour  né- 
faste et  malheureux,  ce  bien  ê  re  momentané 
aille  s'effondrer  dans  un  d-'sa -tre  irréparalde. 

Nous  avons  on  cemomcTit  sous  les  yeux  fpi«  > 
ques  statistique^-  d'une  élooneiice  terrifiante     à 
l'appui  de  nos  affirmations.    Nous      (  n  prenons 
une  au  hasard.    Tont  le  motide  sait  la  différen- 
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cu  «lu  cliiffru  <lo  nufi»'  population  à  Québec  com- 
pair  à  celui  do  la  prc.viiico  d'Ontario.  On  «'ac- 
corda «''gaiement  à  reconnaître  la  mimie  différen- 
ce entre  la  j)roviiice  so-ur  et  la  nôtre  sous  le 
rapport  ule  la  fortune  des  cultivateurs.  Nous 
ronsiatons.  dans  crUc  statistirpie  officielle,  qui 
remonte  à  plus  <!»•  dix  ans.  sur  un  seul  article, 
les  v<titures  de  maîtres,  (pi'il  a  Até  vendu  à  Qué- 
bec i:?n. (>(»(»  voitures  de  plus  <|u'à  Ont.ari<».  c'e^st- 
à-diro  fpi'ici,  "l'habitant"  qui  n'aurait  pas  son 
"quatre  roues  couvert/'  se  croirait  en  (jnelque 
sorte  déslunioié. 

Mais  tiève  de  morale  et  de  statisl.if|uef*.  Aus- 
si bien,  notre  intention,  en  écrivant,  i-e^s  lignes, 
n'est-elle  ])as  de  poser  en  socialoLnie  ou  en  re- 
drcss-'ur  des  torts:  le  rôl--  n'est  pas  à  notre 
tailN'.  Nous  désirons  t  ont.  simplement,  faiixj 
jiart.  au  lecteur  bienveillant  d'un  triste  épisode 
<le  iiotic  histoire  qui  remonte  à  plus  cl'un  siècle 
et  dont  la  (%Me  de  T^eaupré  fut  le  théâtre 

Vers  17.").")  vivait  à  la  urande  rivièi-c  Ste-Anno 
de  Beau])ré.  sur  une  ferme  ass»v,  considérable 
pour  le  temps,  et  <|Ue  l'i.n  ^i  i  !•  jt  j"  "'Osei-aie  . 
■René  Rolduc— vieillard  assez  vert  en  dzpit  des 
années — et  sa  fillo  Mai-ie  I  oi'i-e.  '  londinctte  de 
l'^  ans.  la  joie  du  foyer,  la  providence  de  tons 
les  pauvres  du  eftnt'on. 
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Rcno  B()l(luc-()ii  yyUilCl  ll'-n.':  Chevett  «lo 
Haultluc,  puiscpio  t»'l  <Uit  s..ii  m -m  vi'riuil.lo  — 
desoendait  (le  Louis  CIi.îv.tî  d.-  MaMlduc  soi- 
gneur do  St-Servais.  .n  l'ianc.  <|'"'  ''"^  r.'V.'rs 
de  fortune  avait  forcô  à  |)r.ii<ln'  du  •^•■rvi.-.>  et 
qui  vint  au  Canada  rn  HW..")  av.c  Ir  régiment  do 
CariuMvan.  l'oniniu  on  li'  sait.  uii<'  partie  de  <e 
régiment  fut  li<'en«i<''  an  pay-,  et  si  notre  mé- 
moire est  fidèle.  <<•  (pii  iMim.'  iitijoiud'liui  !•' 
district  de  Ki(;l)elieu  fut  r..nc.'dr  aux  offici.Ts  de 
ee  régiment  flont  les  soldats  d.'vitir-ni  ainsi  les 
censitaires. 

l'ar  suite  de  quelles  e-rconst  nncrs  Louis  (lie- 
vert  de  Mauldue,  seigneur  de  St.  Strvais.  st'ta- 
lilit-il  dans  la  Côte  de  l'.eaupré?  C'est  ee  (lue 
nous  ignoi'ons  rt  iioi'  ti"a\iiii>^  pas  à  If  l'eelier- 
eher  ici.  Qu'il  ntois  siitti-r  '\r  siivoir  qur  c<;lui 
qi(e  nous  désiirnerons  désormais  -;ous  le  simple 
nom  du  !)èro  Holdue.  na<piit  à  Cliât.'au  (  îicln  r  !<.' 
T)  mars  \i\f<A  et  se  nuii-ia  tjois  fois.  L«'s  deux 
premiers  mariages,  à  son  urand  d.'s.-spoir.  fu- 
rent stériles.  Marie-Louise  vit,  1.-  jour  diiii.«  t  roi- 
si»)me  union  avec  IVlarirnerite  <!•'  IMaliteuf.  fille 
d'un  procureur  du  roi  établi  dans  la  ecdonie 
vers  1717. 

La  naissance  do  Marie-Louise  martiua  deux 
époques  dans  la  vie  de  René  Bolduc,  lune  de 
joie,  d'allégresse,  Dieu  lui  donnant  un  en  t. 
l'objet  de  tous  ces  v<eux;  l'a^itre  de  douleur, 
parce  que  cet  enfant  coûta  la  vie  de  sa  mère. 
Ses  deux  affections  se  confondirent  sur  la  tète 
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ilo  r..r|>li.'liiK-  an  IxTccaii  rf  il  v  mit,  tontcH  ses 
<;()ini)luisun{rs.  Il  dovint  l'i'sclavo  «les  câpriers 
(le  ce  pelit  être  va'ji>-J'iit  .t  \A\i>  lard  le  <ui)i- 
|)atin()ii  dévoilé  et  l.«»ii.i"iur,-.  sati-fa't.  <\>'^  tait  s  el 
nettes  do  la  jtiuio  fille. 

Un.;  telle  édiiealioti   devait    lataleineiit    aiMei\er 
des  résultats  dé].l()r;d.|e<.     !1  u",  ii  fin    rien  .•••peu 
dani ,  L^ràee  à  deux   eireonst  aiiees  (pie  11..11-       >i 
ijnalei"t>ns. 

Il  est  des  nat.ure  ■  -^i  Iniireii  einrtît   l>i.n  douées, 
(jiie  l(f  mal  semlile,  lie  p(.ii\i>ii-   les  atteindre  ; 

()!•  Marie  Ijonise  était,  mie  de  ces  natures  là.  lie 
né  Holdue.  rpie  dist  iiu.niait.  au  nuual  un  rare 
hon  sens,  se  dit,  cepi-ndalit  aVee  jai-oli  (pie  les 
meilleures  natures  finissent  par  e  perdre,  et  «pie 
Marie-l.ouise  suivrait  l;i  loi  eommiiiie,  s'il  ne 
cluirueait,  <les  personne-;  moins  faiMes.  moins 
prévenues  en  faveur  de  s(Ui  enfant  de  fontier -en 
eouir  à    la.  verni  et   d'<uiitr  stui  esprit. 

A  l'âi^e  de  dix  ans,  la  fili.-  de  lien'  l'.oldiu-  fut, 
donc  cior.riéc  aux  dames  lirsulines  de  (^lébee.  »îI, 
au  moment;  où  nous  fais(Uis  sa  eoiiiuiissanee.  ellei 
i/est  de  retour  au  foyer  paternelle  que  depuis 
deux  années. 

kien  de  pur,  de  suave  eonnn*'  e^ltt;  jeiune  filli'. 
Avez  vous  ieniar»|ué  <piel<piefovs.  à  l'eporpio 
des  moissons,  ees  reflets  dorés  d'^  éj)is  mûrs 
ployant  sous  la  l.rise?  Telle  était  la  couleur 
do  son  opulente  chevelure  blonde.  S'il  lui  arrive 
de  sourire  à  son  image  se  formant  dans  l'eau 
limpide  du  ruisseau,  en  jetant  un  regard  curieux 
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fila.  .  , 

par-dfssiis  son     rpaiil.-.   ii-hk       ii<lini!oiis       «h;- 

urrands  v.-iix  .raiHlalniisr  .-i    un   \i>:i"r  <riin    pur 

iival. 

La  l»<>ii(,-lie  est  priH  rtiv  un  |..ii  -ritn.lr;  mais 
le  scnirh-o  est  .•hannani  .1  l;ii--.'  ai..T.  .'Voir 
tlonx   ranuft-s  de  put  1.  >  tTiinr  l.la  n<litMr  ..laian 

lo. 

Lu  l»ust.!  est,  l»'nn  pi  ..p.  .1  t  i..ini.'  ri,  aux  fuinH-s 
^i  niiuniiiirii'S,  :~i  svt'lt^s,  <|u«', 

l.ii  taille  lit'  r.tl.'  in.  '•mil-, 
l-jilri-  <li\  iiiii;jiN  -••rail  Itiiii"'  I 

Nous   Tavnns    laissa       vn\n's<>\v       Mai  ir  L- nnso 
iuiuiiait   à   un  pli.vsi(iih!  niiian|nal>l.-.  un.-.  inU-lli 
i.Mico  vivo  et  un  ,iu-:vni«'i,t   .pi.-  I  ■  n  auiaii         eU; 
loin  .l'aHendre  d'iinr  an  :~i  j.  un.'  lili''. 

|).'pui<  r-a  s. .ni.'  «lu  cnuv.Mil.  tant.*>t  aupr.'s  »l..^ 
u.u  p.^r.'.  M'"'  ^-'i  '|"''1'<''  '•'•  '-"llivnt.'nr  n'avait, 
r,as  .'inp.'.lK'  .rac'iu'iir  -l^'  -land.^  .•.  .ima  i<san- 
:-.>s.  tanl.'.t;  aupr.'s  d'iii!  ..iirlr  <!.'  ^a  im.'i.\  a  la 
vil!.',  an.'i.'ii  ..ffi.-i.T  d.'  !-:iMM,>.'n  r.-i  rait..'.  <|""' 
l',,,,  ritail  p'Uir  ^nn  ;ri,diil..n.  -■.•t  t  j^.-vi^t  .mi.-.' 
rravad  pu  .|ii.-  r-,.ntril>u.  r  à  r..rp..,.M.n!  .l'un  <• 
,.rit.  ass.'/.  ran-  î^'n».  rafa.fr.'  r'vur  M  un  p.'U 
nu'lan.-olirpi.'.  la  i-uno  fiH.-  tairait  -■  ^  .l.'li.-.'s  de 
l.ui-u.s  pronvna.lcs  au  V>',is.  -oul.-t(.>.  n'ayant 
p«.ur  nnifpio  c^  uni^aLni.ui  «lu'un  ltm^  t  .^rrni.'uvo. 
irardion  fid«Mo  ot  ivd..uî."'.  nr-t-M''  '>  p'p..ndro4in 
moindre  appel  d"  sa  j.'uni'  mnîf  r<--^*'. 
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11 


or  i;oX  FAIT  l)K  NOI'VKLLKS  CONNAISSANCKS. 


Ils  sont  vcnuH  fnippt'rcliez  moi, 
Sounls   Hiix    (liMiaiiiN,   surtout    teniiceH 
l'ai' mes  t'tVort.s,  par  mt's  menncch 
•l'ai  cru  \vs  inuttre  l'ii  désarroi. 

Mais  sans  colcn',  sans  effroi. 
Un  uront  (lit  :    lin    vain  tu  tu  lasses  ; 
J'our(|Ui>i   lutter  '.    ijuoi  (|ue  lu   fas.se» 
Nous  saururiH  i)ieii  rentrer  cliez  ti»i..,. 

(Chaki.ks  LeXI'KUT), 


Los  forts  Heans«';j(»iir  cl  (îaspaiHuiux  venaient 
lie  totiilnjr  aux  mains  des  Anirlais,  j_MÛ(;e  à  l'i- 
nc'[)ti(',  <ni  plutôt  à  la  tfaliisnn  de  Vertr<>r,  eréa- 
tuj'e  de  l'iiifâine  liicot;  e'rtait,  sit:ne  précurseur 
de  la  pt.'i-te  total»'  dr  toufo  la  N<itivell»'  l'rance. 

A  (^ut''l>e<\  un  fl<'au  (\r<  plus  tn-ands.  colui  de  la 
faim,  ravaiieait  la  population.  On  en  était  à 
(piatre  onces  de  pain  par  jour  et  les  Acadiens  no 
sf  notn-issaient  qti<!  de  vieux  chevaux  et  de 
viande  en  partie  iiàtéc. 

"Comme  effet  de  la  hoiirherio,  dit  Ferland, 
et  de  la  hotdanirerie  en  L'-'tiéial.  on  payait  pour 
le  })ain  dix  sous  la  livi-c,     pour  le  l)o>uf        vingt 


^ons." 


Le  18  septembre  1757,     M.  de  Montcalm     écri- 
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vailcn  France  k's  li-nr.  suivant...:    -ManMiMMle 
vivres,  h',  i>otipl.'  "st   n'clnii   n   un  (|uarU'ro.i        de 
pain...  IV'i  (Ir  i.on.lro.  P"i!ii   <!.•  .«.nliors"... 
r..  -Y.  f.'vrirr   1T.>.  à  sm„  tour.  M.   Doroil  n'ex- 

,,i,„ai.   ,.n.-..st.-rn,..<:    •  1...  P'-Pl- !-•''■  ^'"  "^'^- 
,p.  I...  nra.li.'n.  .Vf.../..'-  n..  nnH..:-nt.  (I..p.n.r,ua- 

,v  mo=s.      M 1"  'I'-vmI  ri    .1..  la   nn-rno       sans 

,ain-  -il  .-..  .-t  .l.'ii.  M.".-t  plus.l..  tnns  conts.  ^ 
ie  ,,<.Mpl.-  .■anarli.-n  -n  .-*  tnui..u,-<  r-luit  .  ainsi 
,„..  nous.  ancp'aH  -l.  liv  n-  .l-  pai'-  par  .M>nr.  ^ 
r.Vanl.l..  lavian.l-.  on  ..l,1iv..  nM.x  rp.r  s.mt  en 

,,,^,,,,V„,nanL-r.  .1..  P'—>'--"^'^'*'''  "'7'''  *'' 
Hxsousialivr...  \n.  ..,Mal  ^  s^nl  à  .a  r1.m,-h- 
v,v.l.  P"i"  par  .i..ur  .l.r'-i<  1-  pn-nn-r  novom- 
,,,,.    ,,..i.   livn.s.l.-l.val.1n-livro<.l.l-.nf. 

.,,.„;  1ivr.-s  .1-  Pni^  .-.  .liv  I.V.-  'l-  .-.ru.  par 
Ju.il    i..nr<.     "IlM»-""""'   l..urn,alonpat,..nro 

r„.U—    ' •m.lonpan.-nn.KV.s.mplo. 

n..ts.npnn..„.    L  .a,-:...:-.-  .l'un.       -l -- 

navrant.,   .p.a'-l    T-n    -.n.-    ^urt-.M.    m-'  - 

).un,l,los   -l-un,.   l.av '   ^'l''^     ""        wi 

,.,,,,,ni.   snuffvai.nt    ain-i..n.l.n.M-rcoqu     s 

,„   ,,..vai..Mt    n.V.-^ain.   à    la    ..>n..rvation         ^lu 

V^^y^-  ,  ,  ,  l.ouillonnor 

D'un  aiitro  r..(...   ou  -rn\       \>    -<>"_ 
,lan.  -<   voin..<.   rinrli.nati..n   saisir  lo  rœur    et, 
,::\„,..,tn.onuM-auxV.vn>...,nanclonl.t    .lan. 

nn.l'.in.  M".^  '-<  ma^a^ins  .lu  n.i.   son.  la    -ar- 
,1.,  , lu  irait, -o   ri.Mt.ro.or...ai..ut.  Ho  provisions, 
„.,.„,,,-,;.,;<  boml-nnceot,  MU..  r-M  louait  dos 
.om    os  f..ll's  au  pal-iis  <lo  rintonclan.-c. 
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Lis»;/,  ce  f|u'un  «lit  l'orland: 

*'(Jo|>c'n«linn  an  inirt;u  do  vxi  état  rlo  sniifli.'ii 
ce  ot  do  griio,   It's  offirids   I  n»ii\;iifiii    imom'Ii   <!.• 
passer   le   (ciups   as>o/   aLT'-iil'l'itniii  .      An    |»;ilai^ 
<lc  rinteiMiaiit .       N-s       luils  ti    |i>  it  p;i-    i-  xhiV' 
daicnt.;   le   jeu  _v   t'-fait    >i       \i  >li  ni  ,   'in'il   .iriivait 
*|iiel(pief(iis  «pi'iiri  ^ml   coiiii  >'U'  t\<-    \    l.ii.-.iii    l'ir 
dre  tnilU'  jouis,     "(lu  n   juiit'  iii.  i>iii\!iM    M,     Pu 
"reil,  cIh'/,  M.  rinirnd.'iiit .  iii~i(u  ;iii   iinicicili  dt-s 
"Cendres,   un   jfii    n  fiiire  ltiiii!>tr  It-   |ilii>     dt'lfi' 
"miri»''s  joueurs,  au      (|iiiti'/o.  au   p;)ss''di\.        ini 
*'tron(«;  et  (piaraul  M.    lIcMitMi-i-niiMt    puii?-  (••■u  \  de 

"nos   officiels   (pu    oril,    inm''.    rpic    Al.    !'•-'>!,        (;in 

"est>  en  «'ta*  d»>  pt-rdr*'.  ;i  l)i<'n  f/iit.  i»'^  lioiun'iirs 
"de  cette  partir  il  lui  4ii  cnûte  environ  (h-wx 
"cent  mille  livres." 

"Pendant  que  les  vivre??  rt,aient,  si  r.irc^.  ajou 
te  Fcrlanfl,  les  l'^us  dp  la  i  ojnp;iuni(>  i''taii'nt.  d/-- 
vorf''s  par  rpi<'Upi<'S  l)f»mnies  r;ipfn'«"ï.  fpii,  au 
no,n  du  roi.  enlevaient  les  ln'^tiauv  ;"i  lias  prix, 
et  les  revendaient,  fort  rlioi-.  Pris  au  nom  du  roi. 
nn  bmif  se  payait  rpiatro-vincrt  livras-,  innis  il 
était  revendu  dou7(>  rrnts  livros  par  ces  m'un-s 
hommes.  ATalcfr»'  ees  v<'\ntinns.  les  brnvo?:  <f 
honnêtes  canadiens  se  plaicrnaient  peu.  I.tii. 
modération.  "I^e  roi  jieut  prendre  tout  cr  '|U'' 
nous  avons,  répondaient -ils.  (lourvu  quo  1o  C'a 
nada  soit  san.vé." 

Le  24  décembre  nn^î.  à  la  nouvflle  rpie  la  co- 
lonie serait  attaquée  an  print^^mps  sur  tous  les 
points  à  la  fois,  M.  de  Vaudreuil  adressa      aux 


l  -  Ifi  - 

\ 

ro.ni.uin.lni.ts  Mon     postas  l.'H  instructions      8UI- 
viiMtos:       "T     it  «'xiu.-.  .lisait,  il,  que  n.uiH    pre 
MJ.Mïs  1.'?  plus  JM^t...s  nu-suivs  p..ui   n.u.s    motti-u 
,.„  .'lat   .ropi'">*''-  1=^  "''•"'"  ivsistuM.uuuv  forces 
,.,.nsi.l.'nvl)l.s  M"-  l'-^  •  t.neinis  on>pl"'e.it  cl.- t,ous 
,.ûtrs.  siiMt    (pio  la  sais. .11   lonr  p.Tin.-Kra     «l'en- 
,,,,,  .'.„  ..an.pnjn.';      n..u^  i..'  saiiri-ns.  par    con- 
...,,,......   I..MUV     ..•  ass../   tnt  à  -I..S  olM.-ts     aussi 

i,„,,,,t,.Mt^.   .!.■   la   .v|.ri..'-  .l.-l"-l^   l|;-'''"        '"" 
CoUO  colcni.'  (I.-|h'ImI  ..ss.M.li.-ll.'in.i.».' 

Dans  nif  m.  in.»  l'Un-,  il  aMn'.ix.ait,  un  rwon- 

/,..M,VMt   .-...VmI,  .•!.  il  ..r.l..nnait,  aux  l.-.mmrs    .le 

■  s..i/.-  :.   soixant.  ans  .1-  s.,  t.nir  pp-<.s  à  n.an:I..T 

an   pr.'ini.T  :tpp''l 


*   l 


,^...     ,,,,  ^,,,,...,., ,.,,,, „s.rMn.l.M-r.^^^^^^^ 

,,,,,..  vali.l.s  avait  /•'/•. ^Ii..^-i*^---';'^^''^^^^^ 
uiv..ùrr..     l.-">'>'n..l.s..|uuups,la.s.     ;ux 

.;..;ilMnls.   ni.VMit,  .l..nn.-.    M"  "•" 


f..nun.-s..|.  aux    vi.-iil.-.nls.   navait  

-'     *  ,.,,i        .1,.  Iiviil.v>ix  a     M"'^"'" 

,^„,;,„,i,,,.   Pour  m..arcl.M..u. 

l,.s  l.al.itauts  a.-s    .anipa 


i    li  minot    p. .111-  I.    r..i. 


flancs  pt'Ui-  1' 

lil..;  à  ••••s  .,x;i<t  hi!is. 


i 


pK-s  furent.  fonV.scl..l..:.n-.LM.>unir       !•-    t'-ou 
p,.smus.-nnant.  lafMil.i.;p'M.u..rat,.un.l..     M-.n 

j     y,,  fn.nrs  par  lioninn;  rt.  par  ni..i<. 
!        \vi  nous  .-xpli-p...   ia  pn^sMMr.3  .l-un       c].-la.rhc- 
•nt  .lo  SMhlats  ,lu  r.-i..i.nt.  .lu   B.mmv,  sous     le 


nien 


c.mmaM.l.nu-nt,  -l'un  j.'une  ..flicier,  <lans  la  pa- 
roisse de  Sic  Anne  'k  lieaupr.-  ver-  la  tin  do  de- 
ceuibru  1758. 
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Ce  soir-liV,  <lo  trros  f|f»c<>ns  «le  nciu'o.  pdiHst'y 
par  un  vt'iit  vitdtin  <U<  \'r-t,  f.'UfH  ii"i»t  Ich  vi- 
trcH  «les  ff»n«*tri'M  <Io  "inH^Tui»?." 

Los  l)i\Liin»''iitH  «le  la  iornw  <!.•  IJ/ti''-  l'<>l«liir-  «on-  | 
sistaicnt  en  nn  \<>tvj  parall.'h.uiunnn»;  <'m  piciro  j 
blanclii*'  à  la  «liaiiv,  a->i'/.  .'iDit,  «li\U«'-  mm  la  | 
lai'uaMir  «jn  l'-t'aUs  in<>i;ii's  par  nu  iniir  •!'•  •«.♦'cud 
qu'iHK!  pinn;  hassc  faisait  (j..n»miii»i<pifr.  !.••  car- 
ré (lo  la  mai-«»n,  jm-ii  t'itvt'',  t'-tait  Mirnionir  «l'un  j 
t(»it,  livs  liant  tt  «rniu-  forint'  a"jii.  «niiinj»'  <»n  ^ 
uonHtruisuit  alors.  Un  n  inanpu'  t-ncon'  «pa-hpiox  f 
t'cîiaiil  ill<»ns  de  (••■l  t  ..•  aninltc  t  nn'  dans  la  (otf  ] 
do  Bi'atipn'».  Ïm  «hanrn».'!  rompluçail,  lo  liardt'ii'i, 
inc«)nnii  à  (-«'tt»'  t'iuMpn-.  lim-  larL^»»  (•iitMniiM'c,  ces 
bontu'H  flK?inint''os  où  nos  ppic-;  ciiLiioM:  i- ■ai.'.nt 
des  arbres  pr«'S<pM.>  eniieis,  ornée  d»'  -a  i  l'-niail- 
lière — on  disait  "nne  poicnre"  en  ci'  t-'iMp  là  — 
ou  plutôt  deux  clicjuiiiccs.  adossées  l'uf  ■  a  I  au- 
tre, «-'t  placées  au  innr-  de  refend,  i'.ecnis' aient 
par  le  feu  do  râii"  la  <  lial.'ir  t;  •  c  Ir..'  .vu  lo- 
}^is  et  servaient  en  l'i  ip.    i    ;  '     ,  m-  on  tlos 

aliments. 

La  paitie  est  de  la  fenne  était,  vaste.  Dans  un 
coin  de  la  salle,  un  roii.t,  à  filer  et  nn  métier  à 
tiss«'r.  I"".n  face,  la  IimcIh',  le  t  radii  ioiuiel  coffre 
bleu  aux  petites  pattes  .1  un  .inmensejîanc  lit 
Oi.  une  deini-dou/aine  de  'jarcjons  de  iabour 
auraient  certainonieiit  trouvé  place,  La  table 
était  confectionné  de  tel'"  sorte.  ipiV'n  renver- 
sant le  dessus,  nrraniré  en  coulisse,  on  avait 
un  beau  fauteuil,  un  pou  dur,  il  est  vrai,      mais 
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H\  p  ofomi  «ju'on  pouvait,  y  oimicIht  an  litHoin. 
N'o  iblioim  pJiH  un  eriin«l  ('hri<t  nu  «Ir-jsu»  «le  la 
porte  et  un  h  -i  ^jhîI,  'un  iri^nnclior"  disait-on 
à  cette  «''poiiuo.  .su><|M'n<lu  sur  «li'ux  poroho*»  au- 
(IcHHUH  (lu  nmnt«'Hu  il»-  In  «hcnum''*',  f?»i  compnijnio 
d'uno  pniro  de  ra<|ucttes,  do  la  c<»rno  »i  poiidro 
et  du  »ao  à  balloH. 

Aprt'H  lo  H'pns  du  snir,  c'rst,  m  fain  do  ce 
(Jhrist  quo  H'ut,'«Mouillai«'rït  lo  propiii^taiio  do  la 
fijrnio  et  hom  •'inploy«''s,  ot-  «pu;  la  hloiido  Mario- 
Louiso  dunmndait  à  Diou,  au  nom  do  la  famille 
rûunie,  la  paix  du  cmmw,  lo  tri«unpli»'  dos  arm«"-'M 
du  roi,  la  rosre  (pii  fait  ^rmicr  le«  ijrains  et  le 
Holeil  qui  dore  les  moissons. 

Kn  pènt'rt.rant  dans  la  s«Tondo  partio  <Jo  oetto 
tranquille  donvure,  nous  («onstatorons  la  présen- 
ce habituelle  d'uno  femme  «pii  conruiît  les  j<»uis- 
saneos  du  luxe.  Ain.-i  le  par(piet  vM.  rocouveii- 
d'asscz  beaux  tapis;  cpielques  ouvraufos  do  ta- 
pisserie et  deux  ou  trois  pastels  sur  les  murs, 
chassent  co  cachet  d(>  nuditi'  «lue  l'ftn  remar(p«e 
dans  l'autre  pi<'cc.  A  côté  de  jottx'  esin-co  do 
salon  se  trouve  la  chambre  à  coudu^r  du  |vro 
Holdue  et  celle  do  sa  fille.  Le  lit  de  celle-ci  est 
orné  do  rideaux  en  mousseline  blanche  ciui  don- 
no  à  cette  i>ieco  un  cachot  virginal.  Nous 
remarquons  aussi  une  guito-c  ou  mandoline  et 
plusieurs  volumes  sur  une  étagère,  ce  qui  indi- 
que que  Marie-Louise  n'a  pas  perdu  son  temps 
chez  les  dames  Ursulincs  de  Québec. 

Et  de  fait,  la  blondinette  charme  souvent   les 
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loisirs  do  son  père  en  lui  chantant  ces  naïves 
cluMisons  d'autrefois  on  s-acc(.mpagnant  sur  sa 
mandoline.  KHe  n'en  est  pas  moins  simple  .lan  ^ 
ses  aoûts  et  ses  asp'ratioM.  , 

Ce  soir-là,  après  la  prière  faite  comme  u  li> 
tude  en  commun,  la  vieille  (;.r.nHic^    un.    a.ue 

pauvre  recueillie  à  la  forme-et  uue  fiHc  d.-      - 
v^ce  tricotaient     à  lueur      d'une  lampe  lu.:.  •  ■ 
suspoaduo  au  plafond  d.  la  cuisin.sUUMl.s      4..-. 

Marie-Louise  lisait  «lans  la  seconde  i-^^ce.  Lo 
père  Bolduc,  entouré  do  ses  serviteurs,  tumait. 
philosophi(iuement  sa  pipe  i)rès  de  1  atre  en  de- 
visant des  travaux  du  lendemain. 

On  entA.-ndit  crier  tout  à  cu.p  au  dehors  sur  la 
neige  durcie  le  i>as  de  plusieurs  hommes  et  qu.' 
,,ues  instants  après,  cm  frap|.a  à  la  porlc  de 
la  ferme.  ^  peine  le  l)ère  liolduc  avai.-il  donne 
la  permission  d'entrer.  <iu'un  jeune  oit.eier,  por 
tant  l'unifurme  du  régiment  du  lîerr.v  se  présen- 
ta sur  le  seuil  suivi  de  trois  ou  quatre  sohiats 

Le  i)ère  P.oldne,  major  dans   la  milice     »1  ■     la 
(Jùte  de  l'.eauprè,  le  père  l'.oMuc  <ini  avait  ecl.an 
gé  souvent  avec  bravoure  le       coup  de  teu    avec 
TAn.dais,  ne  pouvait  que  faire  le      medieiu    ar 
cueil  à  des  militâmes.       lls'empres>a      de      leu' 

offrir  la  plus  orucieuse  hospitalité. 
Tendant  que  le  jeune  officier  fa^t  honneur  a  un 

eopieux  dîner  arrosé  d'un  vin  gènenu.  dans     a 
-chambre    de  compagnie"   (  1  ) .  et      <iue     ta.. te 

~~;7)    (-Vs,ainsM,m.  ..osan.....os,l..M^u       .1  u..  salon.     Lex 
pression  est  encore  huiteo  en  <  erta.n.s  eudro..... 
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rîertrude  pretnl  soin  dos  s»)l(la<>  à  la  (•iii>iii.'. 
nous  allons  fain'  plus  ample  toMn;i  i>>;nu't'  jiVfc 
un  fies  p(3i  sonna  L'tJ^  l''s  plus  imp«>it  anl  s  de  «t'I, 
liundile  récit. 

("('•tait  nii  l)on  tM.  Inaii  j-'uni'  lioinin''  «pu;  Mi 
cliel  du  la  !\luctte.  Ii'iit<iia  ni  au  i»  .;iui.'nt.  du 
l'i'iTv,  et,  allié  an\  prcniit'-n's  fainillts'lu  pa.\s. 
Par  les  femnios,  il  comptait,  an  n.imitiu  d»'  s*,'s 
ancAtres  Alphonse  d<'  'l'ority.  I'>ai<>n  «If  l'alndy, 
marié  à  îsaliello  df»  Iji'tf^',  <|ui  fut  <((m!)iandanl, 
à   Dôtroit  on  IHIO. 

Smn    L'ra  nd'péi-o,       (îalnit'l    dalnt    de  la    Muil'ii' 

m 

devait  -^''s  'piart  io-s  do  n<.l)|i's«("  à  un  inomi-nl  d<' 
bf»nnc  liunicur  du  roi   T,ouis   XIV. 

Un  jf>ur  do  fhasso  à  conirt-  dan<  \i'<  Imis  de 
Alarly.  le  irrand  roi  ^'Atant  »':jar'''.  a\ait  mi<  pi«d 
H  ti-rre.  Après  un  repos  do  «(U('|(|n<'^  invi  ;in(  s.  il 
faisait,  en  vain  des  effurns  imhii-  <<•  rcmci  f  r<'  <-n 
selle,  fpiaiid  il  api'r«;ui  à  'piolrpics  pas  une  « 
pèe(;  de  roturier  as-e/  lii.-n  mis  ai  oi  j|!i|iaL;(ié 
fl'nne  fillet1>e  d'une  '(uin/ainc  d'.imii'f^. 

— Holà!  mon  hrave,  lui  i-ria  le  mi,  vi»'ris  nui 
tenir  r»Hrier. 

dallof  n»'  SI3  fit  pas  pri<i-  ci  saisi-sant  le  roi 
pai-  la  ceintm-e,  le  remit  m  <elle. 

-    Quelle  poLrne!   fit  T^ouis  XÎV. 

Kn  ce  moment  appajMircnt  cinelipies  e-ourtisans 
rjin  se  <Iccouvrii"en!  rf,  salucT'ent  de  leur  clia|)eau 
on  s  inclinant  respectueusement  sur  l'encolure  fie 
leurs  clievaux.  Jallot.  comprit  «ju'il  avait  rendu 
service  au  roi  et  se  découvrant  à  sf)n  tour: 


-Sire,  dit-il,  cette  l><'une  sera  toujours  au- 
service  do  Votre  Majesté' ! 

—Tu  me  connais  donc? 

-Qui  ne  reconnaîtrait  les  traits  auvrustos  du 
r„i  soleil,  ne  les  eût.il  jamais  (:ontom,.l.'s . 

La  compliment  plut  à  Louis  XIV.  lin  sourn-e 
se  dessina  sur  ses  lèvres  et  s'adressant  de    nou- 

veau  à  .lallot. 
-Dis-moi  ce  que  tu  désires  et  je  te  1  acco.do- 

'''!^Sirc,  je  v.u.lrais  et  r«  noMr,  ropondit  le  ro- 

turier.  ,  , 

-  Parole  de  roi  ne  se  dédit      pas.       l  -mment 

t'appelles-tu? 

— (lal)ricl  .lallot. 

-Le  nom  sonne  mal;  nous  on  ajouteto,^  un 
plus  ronflant.  NVst-eepas.  la  belle  en  ant  . 
continua-t.-il  en  se  tournant  vers  laj.-une  f.llr. 

_  Sire,  ma  fille  est  muette,  fit  dallot. 

-Kh-   bien,  tu  fapP^^ll^^'-'-^.^  ^'«^''•'•"^    '^'^^'"^  " 
la  Muette,  fit  le  r..i  m  s<.nriant. 

VA    .alnant,  d.-  la  main  et  du  sounre  ave.-    sa 
trrâee  habituelle,  le  mi  s'éloitHia  au  L^aL.p,  suivi 

(If  ses  courtisans. 

Voilà  p...n:quoi  dans  l.s  armes  de  nc.tre  héros 

fi^rurait  une  t/-te  «le  fennn.<  nn  .loi.:!   sur    les    u- 

vi"es.  ... 

Un  peu  LH-and,  mai.    d'une  taille  si  bien  pnse 
ono  personne  ne  sonL^eait  à  le  lui  reprocher.  Mi- 
chel de  la  Muette  avait  une  tête  maL^nfique  cjui 
'  frappait  dès  le  premier  abord.       Le  front    e.a.t 
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haut,  large  et  courotin»'  de  cht-voux  noirs  (pii  se 
rojetaient.  naturollrnunt,  en  arrièn.-:      «lus     yeux 
bruns  d'une  ^'randc  «Idiieour,  mais  prof^ndi-nient- 
enfcmcés  sous  des  souivils      ])uissanls;      un    ne/, 
fièrement  arqu»'-    »l<>iii   lus  ailrs  fines  frémissaient, 
à  la  moindre  émotion;  une  houclie  un  peu   laruo 
et  des  dents  eliarmantes;  une  m()Msta<'lie     noire, 
épaisse  et  brillante,  fpii  en(.'adrait      de  belles  I" 
vres  roupes  sans  les  eaelier;  \in  teint  à      la    foi- 
brun  et  rose,  couleur  de  travail  et  de  santé.  .^  ; 
voix,  au  timbre  musical,  prenait  parfois  des  in 
tornations  brèves  (•;)nune  tdutes  1rs  voix  aecou 
tumé'es  au  c<tmmaJidemen< . 

D'une  bravoure  éprouvé'e.  d'un  eonwneree  fini 
le,  (jtuoifpie  «l'un  esprit  un  peu   inquiet,  à     viiijt. 
(juatro  ans,  Mielid  fj.-  lu  Muette  était.     <léià    rr 
marqué  de  ses  eliefs.  de  M".  <le  Moiitcalm  surtout 
dont  il  était  le  favori,  et  promettait  uti  avcuM- 
plein  des  [)ins  belles  espérances.     Ses  (•ain;iiiid<'> 
l'estimaient  ])our  ses  <puilités      du  comu-  <•!     I  ai 
maicnt  pour  si's  bons  pi'oc»  dt  s  à   Nur  cLiard       et 
son  humeur  ét'-ale  dans  la   '>  »nne  comme  dans  la 
mauvaise  fortutu'. 

Tel  était  le  jeune  otfifi.r  qui  venant  un  soir  du 
mois  de  décoml)re  17.")S  drmamler  'liospitalit*!  a 
la  ferme  de  l'Oseraic. 

— Encore  un  peu  do  ce  pâté,  lieutenant,  dirait 
le  \wrG  Bolduc  à  son  liôtc.  et  ensuite,  tandis  <pie 
ma  fille  enlèvera  le  couvert,  nous  causerons  des 
affaires  <lu  |)avs.  A  (.'eLle  maison  de  l'année,  les 
nouvelles  se  font  rares  dans  nos  parafes. 
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—   VoiiK  me  iskiiy/.,  inf)n  clier  ainpliytii..n.    ré- 
pondit le   'yniui  (.ffitier.     Mv  voilà   repu  .-l  tout, 
pnt  il   vous  (loiuiLT  la      n'pliquo.   Mulli.iirriisf 
tn.-iit,  l<'s  nouvelles  (|uo  je  vous  îippoite      nr  s<>iii 
pas  L^ai.s.     Ma  |»n'sence  ici.  et  la  rlispeivioîi    <le 
nos  troupes       elie/,  les  li;il)ii  aiii  ~  <!••  ti"s     <;iiiip.i 
L^nes  vous   prouvent  (pu,'  la   ini-^^'-re       n»'  siiuraii 
auy:n)enlfr  ilavan»  iiL'i;  et   <pr<ll»'  'H  est    n-ndue  a 
son  paro.\ysin(\ 

La,  Irtlrr  <l.'  M.  "I.-  M..ri1.;ilm.  dont,  v<.us  «'tes 
riuMU-cux  porteur,  in'.-n  dit  un  mot.  Il  ne  me 
caelie  pas  non  plus  la  cause  principiile  de  tant. 
de  dét.ressc. 

M.   rint<'ndant?   fit    Mi<-liel   d'un    ton   iiilci... 

j^atif. 

On  ne  iiiMi?»  dcliMcia  donc  pas  de  ce  vampi 
re?  s'»:-cr'a  le  père  l'.<dduc  .n  frappant  sur  la  ta 
ble.  "^ 

L»;  silence,   un  siletiri.  de  tristesse.     r»''-iia    pe  t- 
dant  (pi.'l<|ues  instants  entre  les  deux  iriierl<Mii 
Lenrs.     Ce  fut    Michel  (pli  !e  r<'mpit. 

-Vous  tne  paraissez  au  mieux  aV((:  notre  l>ra 
ve  u('n('ral  de  iMontcalm.  dit-il,  du  nioitis  si   jeu 
juLTe  par  le  ton  de  sa  let  trc. 

—  Vous  savez,  répondit  le  ii<''rc  Roldue  en  s'ar- 
raclumt  à  ses  jwnililos  n'-flexions,  que  le  vais-  . 
qui  })ortait  M.  de  Montcalm  à  son  arriv.'-e  au 
pays,  fut  retcïui  par  le  calme  plusieurs  jours  à 
(piel(pies  lieues  en  lias  d'ici.  Anxi;  ux  d'arriver 
à  Q,U('bec,  notre  'j(''nt'ral  dt'cida  de  s'y  rendre  en 
chaloupe.    Un  fort  vent  do  l'ouest  le  for(ja  à  se 
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réfugier  dans  la  grande  rivi.'.ro  Sio  Anne.  Crtuit. 
à  rùpoqne  do  l'année  où  k-s  clicinins  sont      prcs 
,luo  impraticables.     J  eus  Thonnetir  de   lu.      a.. 
crder   rhospilalité   pendant  <|uel<|'i.s   le.u.es  et 
(lu  le  conduire  ent^uite  à  ^^yu^h■•r  axe.    ...m    v""" 
ru.     On  ne  comi>te  M'i.;  neuf  lieurs  d'i.-i  a  iuMll". 
Malgré  cette  courte  <listance.   nous  tùm.-s  nuc-s 
do  coucher  au  Château-Cii.her,  .;l.e/  iM  •  Dnl.nr-.n. 
lo  curé  do  l'endroit,  «pd  nous  fit  les  h..rn.'Urs  d.- 
s(.n  pre.sljyt^'rc  avec  sa  grâce  accoutumée    (  I  I- 

A  une  récootiion  du  gouverneur,  où  je  con.lm^.r 
ma  fille,  jo  le  rencontrai  de  nouveau  .t  mit    nia 

pressante  invitation,     je  le    requis  une  deuxième 

fids  à  la  ferme,      en  compa-ni''    é' 

ma(iue.  «iuelMues  jours  uvant  son  d.'|K.r(   pour  U' 

pays  qui  a  éUÎ  le  théâtre  du  c«unl.at  <le  CarillMii. 
-  Vous  porto/  !o  l)el       uniforme  <le       l'-rrv,  M. 

l'officier,  fit  Marie  Louise  dune  voix  timi.l.-.  vo 

tre  régiment  s'est      di>binuiié  h     .-.tie  Latadl.-. 

m'a-t-on  dit,  y  étie/.-vous  donc? 

-  d'ai  eu  ce  l»onlieur,  inademois.il.  ,  r.'pli'iua 

lo  jeune  homme.      d'ai  conil.attu  .o  j-.-  v  là  sous 

Il-s  ordres       imn..'diatH  de  .M.  «le  M  ont. a  In.       vu 

(pialité  d'aidede  camp. 
-    Knfin!    s'écria  le  l)^re  lî.ddiic,      je  vai^  .lo...- 

avoir  un  n'eit  circonstancié  de  ce  be:».!  f  ut.l  ar 

mes  de  la  bouche  m'-me  d'.ine  p.rsoiin.!  .pii     y  a 

pris  part. 


(I)    Ilistpriciue. 
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— Mon  Dieu,  répliqua  ftTichel,  je  vous  avoue 
candidement  que  je  suis  un  piètre  conteur  et... 

—Oh!  m(»nsieur,  je  vous  en  prie!  interrompit 
la  jeune  fille  avec  un  (^mpressvmeiit  (pii  la  fit 
raugir.  Puis  se  repix-nant:  Mon  p«'re  et  moi 
nous  vous  en  j)rions... 

—  Enfin.  puis((ue  vous  sem])le/.  y  tenir  beau- 
coup, mad<Miioisello.  dit  le  jeune  officier  en  s'a- 
dressant  à  Marie-Lonise.  je  vais  m'ex^kintr  I»' 
mieux  (ju'il  me  sera  possible. 
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(  )  Caril  ion  !  .i»*  te  revois  encore  ! 
Non  pluM  héliis  !  cuiiinie  en  ces  .i.iurs  heniM, 
On  (Irtns  teH  uinr.s,  la  trompette  sonore, 
l'our  le  siiuver,  nous  Hvnil  n-unis. 
.le  viens  à  toi  quiind  mon  anio  suecouiKt- 
Kt  sent  déjà  son  courii«e  fftil>lir. 
Oui,  prés  (le  toi,  venant  clierchcr  nm  toni'ie. 
l'our  mon  (lnipettu,.ie  viens  ici  mourir. 


("  Lr  (Irajifdii  (If  t'arillun.) 


OCTAVK  CllliMA/Ii;. 


— Je  n'ai  pas  l)esoin  «le  v«mis  fairo  (•.•imaîtiv 
r.'tat  de  nos  affaiit-s  au  priiit^'uips  <lfiiii«'r,  i-<.- 
prib  le  jeune  homme  apn-s  s'rtre  rocu^'iili  M'"''" 
(pies  instant*»  et  vous  savex  quelle  rttue  a  «  r«'<'  J' 
Londres  et  à  Boston  nos  siw-<^s  (!•■  l 'i; 
nière.  notamment  la  prise  dvs  forts  Oawcgo  et 
William-Henry. 

"Mais  si  ces  victoii-es  ont  6té  pjorie^ises  p"tn- 
nos  armes,  il  ne  fatit  i)aR  se  dissimuler,  d'un  au- 
tr»'  côt»'-,  combien  elles  furent  épuisantes,  la  mè- 
re-patrie restant  s<turde  à  t<»us  nos  appel;  de  se- 


cours. 


'Kt  oepenflaat  nous  avi 


ons 


à  faire  face     dan- 


un  avenir  {Hoeliain  à  trois  invaïions  à  In  fois, 
pluvs  formidables  les  unop  que  los  autres:  inva- 
sion contre  Loiiisbourg,  invasion  du  eôt»^        d" 
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fort.  Duqn«>sno.  la  plus  rc«1oijf.aHo  pentrAtrc.  in- 
vasion contre  Carillon. 

"Jn  passe  sous  silence,  la  prise  rie  '      *  4)oruir 
par  une  floMc  Hc  vinirt.  vais»^anx  .ont     ni..' 

arni.''0  fh'  (\\mi nr/r  niillo  ^olrlats.  sons  !<•  ••..m- 
nmndomont  (h  Vamirnl  Rosfawon  ot.  An  L'Atu'-ral 
Auilicrst.;  la  marolip  du  çr^'n^ral  Forlu's.  à  la  «/- 
to  <1p  six  mille  liommes.  cliarcrô  âo  protuln-  I" 
foH.  Duqncsîto.  .To  m'nnvt^^raî  à.  l'oxp^VlHioTi  «lu 
L'i'urral  Al).Tfrnnil»y  sur  Carillon,  à  la  t/'t«e  fl'u- 
Tio  armt'o  rlo  quin/o  mîlln  quatro.  ronls  Viornnios 
]>ris  rlnrts  los  nioillouros  froupos. 

"IjO.  jour  flo  notre  arriva  h  Carillon,      lo      30 
hiin  nu  soir,  lo  cr*'n«^rnl  de  Montoalm.  qu«^  i".'" 
ronipnîrnniR  on  qualitô  rl'aido-flo-rnmp.  jo     on.i- 
vous  l'nvT^ir  rlît-.  r.'nvnit,  pns  3.00n  lu.Tnino^  pour 
».M>riii!apor  coit<»  torrîM"  îton-ion.    (1  ). 

Mon  nmi.  inforromnit  lo  p^ro  ■Rnlrlu.-.  avn"» 
flVntror  rlans  lo^  rl^fails  rlo  In  Vininillo.  afin  nu- 
;..  saisîpso  los  pWpôtio9  «1^  'm  ImUo.  fai«os-rnoi 
donc  oonunîtrn  la  f.opnnTaplno  d.s   li   • 

CVst,  co  qno  j'allais  fnîro.  r<^pliqun  lo     joiino 

offioior. 

-  Notro  position     pnrnîppait.  sans  issuo.  ront,i- 
nun-t.  il.  ot  vous  on  juirorez  par  vnus-nv'"' 
à  l'Tifun^. 

"Carillon  ost,  un  po(it  fort  y>n}\  rodontaMo  si- 


(1)  L«'s  vonsfiiriK'tn.-nts  (nii  vont  snivii-  ont  .'t.-  l>"'*:'^ 
«iMtis  1,1  monoLMMpl.i''  1.'  l'I'is  <-n.ni>l.-'t.>  mii  a.t  .-t.- i.ul.li.- 
sur  c-tt.'  .''p..n.M'  d.'  tioltv  bistoirc.  trav.-nl  dû  A  la  pluino  rlo 
rhon.  Ths  ("hapais. 
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lu»';  à  la  têtii  du  lac  (îliainplaiii.  ('»'lui  ri     \un\i 


Si   I  r. •'!.'•  ri ( 


a  <;ot  endroif,  lo  nuiu  cir  nvirru  : 

rt'voit    la  <l»''cljarLfe  d'uii  «ni  r»'  \nr,  |ihi-<  ;iu  sud, 


<{u<;  nous  appelons 


I.-  I 


a»;  Si  Sfii  r«'i'i<'iil,     «l     «pio 


les  Anglais  d»!'siiri:ent  sinis  le  u>>\\\  df  Lu-  (  iftirm*. 
Cette  décliaiL'e  s'appelle  la  rivière  n  la  ('liûic. 
Le  fort  a  ét«i  construit  sur  un.-  poinic  di- t.  rre. 
au  ronflueiit  d»,'  la  livièi'e  à  la  ( 'liûl  e.  et  de  cftle 
partie  du  lae  Cliainplain  «prou  a|)p»'lli'  rivière 
Si  l'ivdt'rie.  ainsi  nuninii'e  pane  <|u't>lle  eonduit 
au  fort,  de  •..•e  noju,  s.tué  à  rimi  lieiits  plus  liant 
(jue  Carillon. 

"Afin  il'être  plus  intellieil>l«'  «laiis  ni<>M  réiit. 
au  lieu  de  rivii're  "Std'réd/iie",  je  diiai  tout 
siinpleniont  lo  lac  "(Jhaniplain." 

"La  p«''ninsule  de  Carillon  est  un  loiln-r  plat 
entouré  do  bas  terrains  (pu  côtoient ,  à  yauehe, 


ui<> 


Ch 


laniplain,  à  droite,  la  rivière  à 


la  CI 


ui 


le.     Le  fort,   bâti  à   rextrémité  de   la  |)éninsule, 
<l<»nt  la  pointe  reuarde  le  sud-est,  clioso  éiranut; 


et  (pli  dénote  (.'lie/  eeux  (pii  ont  piV-sidè  à  s;i 
eoikstruetion  peu  de  coniuiissant  es  de  la  straté- 
gie, n'occupe  ))oint  la  paît  i«  la  plus  élevée  <lu 
ijIat.Hjtiu.  A  l'ouest,  en  avant  du  fort,  le  terrain, 
après  une  létrère  déclivité.  iciîmine  eradiielle- 
inent  et  atteint  sa  plus  trrande  hauteur,  à  un 
demi  mille  de  la  place  environ;  |)uis  il  s'abaisse 
encore,  d(î  sctrt^e  «|Ue  le  plut«au  fsi  e<iui<nuié  d'u- 
ne (îrête  .pli  le  traverse  entièrement  entre  les 
deux  pentes  frès  raides  conduisant  aux  terrains 
bas. 
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''.l'ajoutorai  qtie  co  fort,  coinmo  Unis  les  forts 
du  (Canada,  e^t  mal  construit  et  i^-u  rés^stahlo. 
Les  murs  n'oivt,  que  «leux  pieds  dT-painseur,  nann 
terre  jilein,  îii  fossrs.  ni  chemin  «•<»uvtrt,  ce  qui 
est  suffisant  à  la  riiriuMir  lorsjpi'un  fait  la 
i,Mit'rre  contre  d«'s  sauvaufs  ou  des  parfis  sans 
artillerie;  aujoiird'liui  Ifs  numhn'us.  s  l..i.: 
l'ennemi  et  ses  canons  nous  obiiizent  à  chany;er 
do  syst-t-mo  et  par  consôcpient  la  i|rfens.j  de    nos 

frontières.  (  »  )  • 

•La  position  |M;ut  i.U>iui  se  ré»(umer  ainsi.  Lv 
gén«'ral  de  Montealm  ave«;  trois  milliî  hommes 
envir«>n  sous  les  murs  d<''lal)r»''s  de  Carillon.  De- 
vant lui,  la  rivière  à  la  Chute,  lonyiie  de  (puitre 
milles  descendant,  tlu  lac  (ieorire.  Plus  loin,  le 
lac  (Jeorge  lui-mi'me,  d'une  h)ngueur  de  M  mil- 
les, étA.'ndant  ses  eaux  jus<praux  ruines  do  Wil- 
l-am  llemy,  où  se  dressaient  les  tentes  des  «luin- 
ze  mille  lit>mjnes  du  général  AI)er(roml)y,  avec 
son  artillerie  et  ses  noud)reux  bateaux. 

';Si  ntius  ne  pouvtms  arrétei*  l'ennemi,  «t'est 
l'invasion  conil>lèt<!  du  pays^  c'est  la  ir«arche 
sans  cou|)-férir  des  trouprs  du  général  anglais 
jusiju'à  Mt»ntréal,  c'esl-à  iliro  au  co-ur  même  do 
la  «colonie.  Mais  le  mar<pjis  de  Montealm  sera  à 
la  hauteur  du  péril. 

—  l'^t  je  vois  déjà  les  tnesures  extrêmes  qu'il  va 
prendre,  dignes  de  son  génie  militaire,  interrom- 


(\)  Lettre  de  M.  de  Pontleroy  au  ministre  de  la  guerre  du  28 
octol»re  ITôS. 
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|lit<    l*>    {M'n>   Holilllr   ilnnl         |i>s    \<>ll\    luiIctMlt.        lits 

•M'Iuirs,  au  lifii  iU:  rest»'r  sur  la  «h'iV'nsivii,     il    va 
marclier  (oub  tlniit  au  dani^xT? 

i)ii  moins  eii  apparence,  ri'piii.  Mielw-I      île  li 
iMuoUo.     A  rcntimit,  où  la  rivitn;  i>   la        (.'liûio 
c;e.sso  «It-tre  naviiiahlr,  j    «It-nx  milles  du  l<ti.  . 
InuK.ais  .ivaiunli,  .îonstrnii.  un  nfulin  à       ^•  k 
(/esl.  là,   li!  |)remii'r  juillet,  que   MoMU.alm     et  a 
l)lib  son  t;ani|»,  ne  laissait,  à  <  luiihin  «pu;  le    s 
coikI  l»at,aillon  lUi  mon  rtuinn'nl,  .<;iu     l< 
tic  M.  «io  'liv.  us.stin. 

"Lo  bataillon  tli-  Uovul  Uoussillon  et  le  Lioi 
sit'-niu  Un  hi-rry  sont.  plae»s  à  la  tlmiit-  il»;  la  n 
vièro  et  les  hatailloiis  tlt.-.  la   Sarrtj       ei.  île   Lan 


y 


UtMiot 


a  uau* 


■he;   la    trit;  du    l'oil  nue 


la  ri  vitro     redevient,      nav  iualde  jijs<pi  au 


lat- 


( 


leorge,  à  un  millt;  a  peu  i»res 


la  l<lf  *lu   l'tti 


Lagt 


L    tlisais,  si.'ra  eo 


nlit  t;   aux    liai  ailitUis  di-        la 


Jittine,  «le  l'.<arn  et.  <le  (iuvfMiie,  .-««us  !.•  .uniniati 


tli.-nieiit  du  L;i''n<'jal   r.ourlan>u<pif. 

"('et,l/('  luaiiiiiu  II'  fùi    pour  i«insi-«pi('Mre  de  rt- 
Larder   Iti  nuii<:lir  dt-       i  tiiMiini   tii       lui   laissatil. 
'.roilre  (pie   Moiiltaliu  tli-pii>uit    de  Imii.s 


ht-aii 


eoup  plus  (Mtnsidt'ralilt'S   <pi  il   eu  Jivaii    tu   nali 


tt' 


'('(•pendant.  If   I  juiijit,  I  arint'-e  auLilai^f  srin 


harijuait  sur  '.MM»  hattaux,    l:'.ô  <  lialoup 


sa  M^ 


eoiu 


1  illerie. 


pter  les  ra<l''aux  pour  le  transpoi-t   <le      la. 


'Le  dtîhartiuemont.  tlt-  ees  troupes  ne  ( 


va  sur  la  rivo  gauche  (pie  le 


lend 


enia' 


omincn- 
;'i      in'.it 
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Ihmii'oh  «lu  iitiji.  Trois  |>i<|iiuts  |»ln<rs  t-n  posf»; 
avuiu»';  •"  l  ondioil  l'iufii,  in»jt  faiMfH  |)(Mir 
n-sis: ,  '  i\I.  lit'  (ii'inmiii,  Itur  ••,oiiiriiuinlunt,  lion 
Ma  l'cuvlrt?  <li'  Vf;  r.|tlii,T  sur  M.  (]•>  l'iourlanuKiU''. 
<Jului  ci,  uVi'f;  S(.'s  iiois  l<;it/iill(»iis  tjt'l'trtua  à  smi 
to  ,r  su  n.'tiaiu-  >iir  iM.  <lo  M«»nh.'alm  uu  «l.tnii 
saut  les  {midik  «lurrirre  lui. 

"IViuljnit   ce  icmp^ln,  tiotro  v't'nt'ial  t-ii      "lui 
•  iivuyait.  ICiMlro  à  ^\ .  ^{^>  l'.tiitloiuy,  riimtv  à<    i 
lilloli,  <raliainlwmiir-  sis  tiJivaiix,  do  venir  lair» 
«les  ret.iatK'lirmfhf  s  .  (      di-s  abat  is  sur  le  t«ur.iin 
ili«>isi  le  pifniier  ilu  iiu)is;  à  M.  du  'I  ro(.«;-sst>ii  d  \ 
taire  Lravailkr  le  i»«'«,'«>iid  l»al,aill.iri  do  liwnv  avc 
les  dra|)«;aiix;  à  2tH)  lntiiiints       de;  ti   .1;; 
c«>loriie  aniv''S  la  vt.'illf,  do  v«.ijir  1»;  ivj<»ind/"u  sui 
les  hauteiiis  «le  la  Chûtf. 

■*Ij'aiiMi'><;  anulai*:e  s'i'liraiila  vis      midi  et    so 
perdit  d'aï    ird  duis      jfs  lioii      Un  détacliciuerio 
«le  U'i»is  (••■lits  lidiiimes,     ciivn^i'-  à  la      lm-ouvclo 
par  iMoiitcaliii.  la  n'iu.mira  rnallii  uit'iist'inent  et 
six  oftiiiris   l'un  ni   lin-.~,    |iar/ni   |ts<iiii'ls   le  ctHii 
iiiaiidaiit ,   ;M .   df    lu'  \h  /l'i:,  it    i.tjnt,   iiuatreviiigt 
sept,  soldat--.      Mais  Ifiiti»  mi.  de  son  vôu':,  y  p<r 
«lit  lord   llo\\c.   je  vi'ril  a)«l(>  loimnund.iiiL  «le  lar- 
iiiff  aii'jlaisr.  s'il  faut  m  croii'e  nos  [)ris«iniii<rs. 
('♦•Itc  [«'itc  jeta  la  consternai  ion  «lans  les  rani^.s 
«1»;   l'ar-nii'c   aiiijlMi-f.    et-  <jin    fut  ca.it-e   prohal)!*»- 
tneiit  dfs  noi-d»ii'-ii>cs  fautes  tiu'i-ljc  commit.,  fau- 
tes, dont   iVloiitcaiiii.   a  \  ce  <'>u   Ii;d»iletc  ordinai- 
re', s«it  pr«ifitcr. 

"IV^s  les  jtrtîtnicrcs  nouvelles  d(>  la  marche     «le 
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I 


l'enn^Tni.  nofro  •.'•'•MPinl  avnît,  oxpAHiS  cniirrirr 
rur  cniirrior  i\  M.  (h>  rî.niflr.uil  lui  fl.m.in.Innt, 
du  HfTourH.  f.  iiiiri.  rf>nfrr>  l'avî^  fin  M.  do 
Montpnhn.  pn'pnniif  nlfir-^  uno  ovp.'flif  ir.ri  «lu  pA- 
f*'  r]o  la  rivit'r»'  M't|iawl<.  sv>iis  ]n  o<*mrrM\i\r\owont 
rir  V.  fîo  T/vi«.  privant  jiIm^î  rniillnn  «l'un  n>n- 
for*   '!«>  flfMiy  nvîli'  liommo*» 

"Fn  nTn>»«'nMTif  l'iinniinfru-o  ,]u  p/'rîl.  AI  «li- 
VntKlrf'MÎI  rlfinnn  r-onfro  orrîro  of,  luiiis  envoya 
nnn  r/;M|lûr^-.  v.,ti«  l,.  .ornman-Icriii'r.»  ri..  AT.  P..ii 
rlir.f  AT.  fîo  Tj'vK-  rlrvai»  vnîvro  n  vp»-  lnf>  1,.,t,. 
mon.  AT  Ponoluif  n'arriva  nu  ramp  f|iir.  !..  r. 
«nillof.  pf  AT.  fl..  T.'\îv^  1,.  If-nrlnninin  ni.ifin  a  vor 
AT.  d»*  S'f»no7orc»"ti''9. 

'^Crnnrlo  /'•fntf    Vanv'.'-f.^       Hnn^       nnfro  ramp. 
nunnrl  on  l.nffîf  la   .r:'.,„'.,aln  à   la  pninto  du    iniir 
dti  <î  i*MÎ11(«f.  dnfc.  ù    i.-iTMMÎc--  TiiôninraMo:  rnni^-    f>n 
rovnnplio  ï>av  1',, ,,,]„•..      «Tuti  v,.„fif„onf  d.-  'l-'f-iil 
l.irrp  ti'o»>fra    d.->?K-   n».  •  fciirv^  oiiand.    v<t--  rnidl 
notice  vtmov:  fl,'].,iiu-l,,.,-   ..Ml-  r,.,rillM»i   l,-,   ^n-c-   la- 
tnillon»;  nnrdai-;.     Ali'    <•'..  f    .m,.      Ir,    ,.,-.m;ii(<<  ...f 
rliînioro.    <-M!?Mi.l    .ri   r<        T,'  îonluMir  dn  fviji)I>.'i>  f  (•.■ 
snij<?  1p<.'  vpu\  d'un  -r,'.,,,'..-;,]  .nnimn  1p  mar-rpii     M.. 
ATon^onlm 

-- .T(>  prvnpr/'iKK'   \-nfro  ('r>flinii'-'tac»nr>.   nion     *(mi 
np  ami.  fît    1p  Tv'm  P,,lrli.p     fo  V  parfn'^p    P.nv<.n~' 
dono  un   vprn.  .1p       ^•in    à    1;,    «nnfp  du   mi     <t    rl,| 
<sai7'''-"'Mr  d"-  la   rolonîo. 

— T!nfrP7,  moQ  anii<^.  r-onf înnn-t-il  pti  s!*ndro«î- 
9nnt  aux  "ïrdd.'it^  et  anv  pmpUn*"-  do  In  fornip 
rost/s  dans  la  pni^inp.  pf.  donf  on  vnvnîi  les  sîl. 


mv 
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houettes  attentives  au  rôcit  du  jeune  officier 
dans  l'encadrement  de  la  porte,  entrez  mes  amis, 
et  vene7>  aussi  boire  à  la  sant.'  du  brave  mar- 
quis de  Montcalm  ! 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  nett/e  invitation  fut. 
accept.'e  avoc  ..mpn.ssoment  et  la  santô  bu.-  ••>'  - 

enthousiasme? 

-  Maintenant,  nous  vot.s  .Voûtons  de  toutes 
nos  oreilles,  fit  lo  i^ro  Boldue  apr^s  avoir  trin- 
qua avec  son  bAte.  Si  vous  doutiez  des  senti- 
ments do  votro  auditoire,  voyo/,  l'animation  du 
visacre  do  ma  fillo. 

En  pffot.  ManV-T.ouiso  somblait  suspenduo  aux 
lèvres  de  Micbel.  Surprise  par  le  recrard  de  ses 
yeux  noirs,  ollo  baissa  la  trio  on  rougissant  da- 
vantaeo.  on  dôpî^  f^"  PouHre  bienveillant  du  jeu- 
ne homme,  pout-ôlre  mAme  en  raison  do  ce  son- 

rÎT'e. 

—Nous  voir'  au  moment  suprômo.  fit  le      lieu- 
tenant en  reprenant  son  rôcit. 

"Vn  rnnp  do  canon  donne  K  nos  troupes  le  si- 
crnal  do  laisser  tomber  la  hache  du  bûcheron,  et 
de  se  former  en  bataille      Pendant  ce       t^mps. 
l'armôo  ancrlaiso  s'avanco  dans  un  ordre  admira- 
ble    Se  sont  d'abord  les  Maireurs  do     -Roçrers, 
rinfanterio  lée^re,  et  les  bateliers  ^  Brad.treet, 
qui  ouvrent  un  feu  de  tirailleurs.    Pms  on    voit 
défiler  les  provinciaux  so  déployant  de  pauche  à 
droite.    Enfin  paraissent  les  ré.zubers    qm     s  a- 
vancent  en  masses  rouées  sous  le  .oleil  éclatant, 
ils  passent  dans  le.      intervalle*  des     re.nnv>ni  . 
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provinciaux;  ils  s'cniratron^  dans  l'abatis.  De 
vant  eux  se  dressent  les  retrajiclien'eiits  silei.  ■ 
cieux,  au-dessus  desquels  on  ne  voit  rien  par-.i 
tre,  si  ce  n'est  les  dr.-iiira  \  <>n']:il;nii  s  (\q^  ba- 
taillons f  ;"?n(,;ai-.  A  l'in-'ioit  cù  l'IoKe  l'ensei- 
gne d'riloni!.,  !••■  (li  lî.iKal  l.'i 'ii-silioii.  rou^e  et 
bleu.".  -,'  ;  ii>ni  M'.aicalu!.  t'i.-  ntii'  .«  habit  bas. 
Jj<''\  is       'j".'!!;!  ii^Ii    la    (II!  iic.       rt    1^1  >iirlatna<iue  la 


îrau<;l)(>.      Xv  .js  ! 


l'JIH'S    M"     l'IaPrs     U 


liifi  irnif's       I 


)or 


dent    le  f4'»  raiicli"ini m  .  ri'   ai-rirr"'.       rlia^iK»     ba 
tjiilloii  a   sa  '■' iMii  ia 'j'i '"  <!'•  '  r't.adi'Ts       et   si's  pi 
qucts  m   di-di-i    (le  ba   a  !!•  .   ir"i<  ;\      poj-tcr       s<;- 
eniir<.   Mdiif  •  ■>  Ini  a   <!'f'i(!!i  \\>-  linM-  un  snd  coup 
de  fi'ii  sa,  ns  - 1 'H   (  irdfc. 

"bit-:  ciiloriiics  a  trj  la  i -'•<  a  ■  a  iM-c-if,  tnuiriUJ'S  au 
Sfiii  du  fifre  et  d'-  l;i  i-inar  in-u  •;  tlifs  -.»rit  (•nL,''a- 
Lici  .<  dans  l'cni'liev  ■"  t  i-cnii'Mt  de  l'aliatis;  leur  mot; 
d'ordre  csf  (rtnlt  \  rr-  |;i  lui-i-icn  à  la  ])aïonnef- 
te,  "avec  ur)c  \i\ae!M'-  il'.'-ni'  il'  •  !)i''il!i'Ui-<'s  1  rou 
}ies".  l'as  iint'  ballf  n'a  en  •'.!•,•  i''.'  <'i-lianLr''<\  et 
lesaii:j-|ai-  t  ciii'li-!:*  i-i-'  >;f'i:c  ;>  "■-  r  '  ra  îi''!i"nier)t  s 
do.  L!"<'"ieli"  il.'f..  i.lij      ;.■.(•  ]•,    ^-'arr-f   ■■(    1"        T.aTiLrUf- 

doC.         f.e    l'Kiî'l    'llf       •-.•!      '••di'!'"    '!.    SmMiI;)]»;    ijI!"    V'oix 

vibra  n<i'  si  fai'  •  >  >  ■!!•  "  .  '■  !  a  <'n'lt!  du 
mamelon  sc  coar  >'  ic  d^  fia  iui'c--.  et  trois  ini!!'.' 
fusils  voi.ii^-  ■'  î  '■  '  r)vf  d»"  I  •  raii'js  .nne- 
mis.     T-a,   ba*  ail!.-  .'t  ait  ''"M;n-!"îie''... 

Labour-'e--.  di'rii.î.'o-^  lia,?-  ect  o'irurran  de  fer  et 
de  plond'  ]i  :  ,  .1,  :  MO?  anr1:'i^-'s  vacillent,  hési- 
tent un  i?îstn?ît,  y\\\'~  r-r"?-' ?"'-"?;t  I-mt  mfirnbft 
avec  Tine  admiralile  ii 


•pi( 


'pondant 
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feu  de  nos  bataillons.    La  mort  semble    planer 
sur  ces  abatis  sanglants.  N'importe;  grenadiers, 
monfcagnanis.  se  ))rcssr!it .      se  ponsscni ,  enjam- 
bent les  troncs  d'arbres,  laissant  des  lamboanx 
de  leurs  uniformes  et  <1«'  jitus  diairs  aux      bran- 
ches tranchantos  comme  des  'L^îiives,  et  montent 
d'un  même  élan  vers  ces  rrt  ranchi-meni  s    m.'ur- 
triers.     Mais  au    pied  d.-      la  lii^nc  frum.-aise     se 
dressent  les  arbres  "appointt's"     comme,  aillant 
de  chevaux  de  frisr;  la       t''mp''o  infer  laïc     fait. 
rage;  une  irn'le  de  ballrs  tonil'c  «Is  .-uuumct<    ou 
flottent  les      .Irapeaiix  de  la  IVanoo      dans      le 
brouillard  rou<jf  de  la  fusillade;  et  les  feux  er<»i 
ses  des  saillants  balai. >nt    le  revers      de  la   luni 
teur. 

"Enfin  l'ennemi  r.-enl.':       "La  position  est  hu- 
prenable"      s'écrient  Ifs  soldats  auLdais.       Mai^ 
Abercromby.  rpii  se  tient   à  un  Jnille  et  demi    en 
arrière,  au  moulin  de  la  Chute,  envoie  Tonln^  de, 
recommencer  rattarpie.     Et  les  intréiii.les  eolnM 
nés  reprennent      leur  élan.      Scène  épiqne:      des 
masses  d'hommes  rendns  furieux  par  le  carna-je. 
se  précipitent      dans      un  effmyaMe  ..ndievM re 
ment  d'obstructions,  tombant,  se  relevant.  s*eni 
barassant      dans  l-  bran.lies   aiL-uI's,     f.. niant 
aux  pieds  des  cadavre^,  ciant.   jurant.     e<    <"a^ 
vançant  toujours  v-  r-   la   hauteur  fatale      d'ou 
semble  pieu  voir  le  trépas! 

"Ah!  ce  fut  utie  lude  ei   radieu-e  journée!  Peti- 
dant  sept   heuiev,   i  — 
vant  ufie  valeur  à  laM"elle  il  faut  rendre     Ivnu 
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nia&(>.  s'acharnèrent  sur  n<.s  lii/ncs.     Kll.'s      fu- 
lent  r,.„stam.H.M<    n.|„,.,ss.%.s.     A„  ,|ô|„„    ^e     la 
l-ataill..,   nctro  aile  L'aucho  fnt  la     plus  rjuiudo- 
rnont  atta.|u.-...     |),.,.x  r..lonn..s  anLr|ais,.s       las- 
>-a.lln-ent  ...ns..nil,]e.     I.o  l.rav.   liourlanuup...      à 
la  t^-tc  (les  hataill.u.s      ,1.  la    Sarre  et  du  Lan- 
i:N...|.H-.  y  fit  .l.s  ,,nw|i„.s  .le  valeur.   Vers  tn.i^. 
■"■'"■'■"•  """  '•""*=  l"i  »>'i^<^  ronu.plate,  ,.t  il    ,Iul 
*   <i<T  le  coninian.l..nien(   à  iM.  de  Sen../er^ues  (,ui 
i"  n-n.plara  .li<j  :,r,neM( .        La   troisième  eulonne 
a<  ta,, naît   pres.p.e  en  même  temi)s  le  e^nlre,    nù 
•■(aient  koyal-R„ussil|nn  et  Monteaim.   Le  i-èné- 
'al,  à    la  f(.is  capilaine  et  soldat,      v.dant        du 
'•'"tiv  A  la  L'auehe  et  de  la  Lfauehe  à  la  droii.^ 
'"•"".unup.ait    partout   l'ardeur   guerrière     dont 
'l"l>'"<l'^'t.  .<..„  .MM.r  vaillant,  et  s.-mhlait       por- 
•'■<•  av.c  lui  rassuran.e  de  la  vi.-to,re    La      qua- 
i^i'Uie  colonn..         an-laise      dirigeait  s..s,.t7nrts 
r..ntn-  notn,  dr.u't..  .-ntre  li.'arn  et  la   K'einr;     M. 
•vis  l.-ur  s.Tvit  uiicliaude     r.'v.'pt  ion.     Par- 
larni.'..   tVaneais...  nu)ntrait   un  front  impé- 
nétrable. 

'•A  un  r..rlain  nionwnt,  nous  ent.-mlons  uno 
Mve  tus.llad...  ,.n  arriè»  d,.  n..s  positions,  vers 
'<•  -"dest.  (^u\  a-til?  J.es  enn^.mis  auraient- 
'is  tourn.-  k'  nMrancli..nu"nt'>  Telles  sont  l.-s 
'.  -^'i'^'s  <,ui  se  pressent  sur  nos  lèvres  anxi.n 
^■s.  Mais  non;  Montcalm  a  tout  prévu.  Al)er- 
<'<.nil,v  a  l.ien  tent.é  cette  mano-uvr.-.  en  envo- 
yant  d,'s  l)ar«ni's  clsj 


iju.s  cl.nrLT'Vs  de  soldats  sur  1 


viere  à  la  (Miute,  .'spérant   faire  dél 


a    n- 


larcpiei"  ceux- 
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ci  sans  coiip-f.'rir.  Mais  les  volontaires  de  Her- 
nard  et  Duprat  sont  à  Jour  poste,  ot  Ioh  reçoi- 
vent à  coups  de  fusil.  Le  canon  de  fort  se  met 
de  la  partie;  doux  harqiu-s  sont  conlf-es  à  fond, 
le  reste  prend  la  fuite. 

"Au  milieu  de  la  bataille,  il  ani\a   un  siiiL,ni- 
lier  incident.  M.  de  Bassii-nac.  capitaine  au  lin- 
yal-Koussillon,  avait  attaché  un  niouclicii-  rou 
ge  au  bout  de  sou  fusil,  et  il  s'amusait  à  h,  fai- 
re flotter.    Les  Anglais  croient     (pie  c'est         uu 
drapeau  parlementaire,  et      (|ue      nous  voulons 
nous  rendre.     Ils  c  mrent  vers  le  retranchement, 
tenant  leurs  fusils  à  deux      mains  au-dessu(i    du 
leur  tête  et  criant:      "'(.Quartier,  quartier".       l-.n 
même  temps,  nos      soldais  s'imag-inerit  (juc    le^ 
ennemis  veulent  mettre  bas  les  ai-mes,  cessent  <!, 
tirer  et  montent  sur  le  retrancheun-nt  ijour      les 
recevoir.     Heureusement    M.  rouclujt,  dont      la 
compagnie  maïupiait  de  balles,  arrivait  en      ce 
moment  pour  en  demander  à  M.  de  Fontbrune, 
commandant  de  (Juyenne.     "Il  s'y  trouve    dans 
"l'instant  de  l'événement.     »^ur|iiis  de  voir    ces 
"soldats  perchés  sur- le  n-lranehement .  il      aper- 
"çoit  aussitôt  1^;  mouvi'ment  des  ennemis  en    a- 
"vant.     Dans  ce  Letiips  M.  de  Lontbrune  criait  à 
"ses  soldats:      "Dites-leur  de  quitter  leurs       ar- 
"mes  et  qu'on  les  recevra".     M.   Pouchot,       (]u, 
"jugeait  à  l'allure  'li-s  ennfmis  qu'ils  [i.'nsairni 
"bien  différemment  .  t  (|u'iis  ne      voulaient      que 
"joindre  le  retranchement,     cria  avec  transport 
"aux  soldats:    "'iircv!   tirez!   no  voyez-vous  pas 


•  illCt'H 
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"que  ces  trens-là  vont  nmis  ciilovri:   '     Aussitôt 
"nos  soldats  olt<Mssent..  et  ctto  d-'cliaruo      pn-s 
•que  à  bout  ixtrtunt       ivn v.rs..      ptvs  «Ir      in.js 
"cents  assaillants."   (1). 

"(Jependunt       les  ('(dotims   ;in<ilai-i-<     -'acliar- 
nai«.'nt  t.oiijours  à  l'altai|iM'.   J'uriins.s  d"rin'  U'- 
nufs  (Ui  (''cImh'.  (lar  un<'  puiLiit'rs  iriii.iMiiits.    rllcs 
s'«''hin<;aien(,  jY   l'assaut,  avec!  une  ra-c 
in'i.'.     Nos  soldats,  tivs  Liaiiloi- 
parfois  de,  montrer  liius  ehapeauv  .  ii  (lr>.stis  des 
parapets,  et  de  faire  tirer  r.-nnenii  sur  de<  mai 
neiiuins.     Il  y  eut  des  momiMits  eriticpu's:    les  re 
tranchenionts       prirent,  feu   à   plu-'. •m  s   rrpris.-s. 
Mais  aussitôt       les  picpits      de  r«'s«'iv<'s       appur 
talent  des  l)arri(pies  pleines  d'eau,  et  l'on  allait 
nt»yer  l'incendie  au  milieu  des  balles. 

"La  bataille  était  eommeneéo  depuis  «puitr»' 
heures.  Nos  troupes  épuisées  nuiis  pl.-ines  d't-n 
thousiasme  et  de  fit'Vre  i^ueirière,  se  battaient 
aux  cris  de:  "Vive  le  roi!  vive  notre  général!" 
Mont<;alm  sembUiit  être  partout  à  la  fois;  Lévis 
faisaitt  îles  merveilles.  Il  était  à  peu  pi<'s  einii 
heures.  * 

"Soudain  uik;  puissante  rumeur      éclat.-    vti 
not.re  droite.      Deux  colonnes  ennemies  se      son; 
i"éunies  pour  tenter  contre  ce  point  ufi  effort  dé- 
sespéré,    ("est  l'élite  de  l'ariné'e  anglaise  qui    s»; 
rue  sur  nos   retranchements,  défendus       par       .a 


(1)     l'ouiliot,  iin'Miioire.s.  p.  !.">:{,  l'oint'  1. 
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Ueino,   /{,',un  ,'i  ({.ivenno.   Le  fcrmidal)!..  da'-mo 
est   lA.     Les  munfuMnards      (rKcosso,  r.'ccMinais 
sahN's  à   Inirs  jan.l.rs  nih-s  .-t.  à  |piir  ..ostnin,.  I,i 
/anv.  <(.inl)uf(.'(it  avec  u,ui  impassil)!..  hravcurc 
(iuuv  froide  triiacif r. 

"liirn   rir  U's  anvtc;    ils   v.,n».   ils   franchissent 
I  al)atis.   ils  avaiKciii     t  ou  i.,nrs.       srinanf       feiir 
roui,.  «I,.  ca.lavn  .-.  et   ,|r  saii:..;   il     soui    an       pied 
d.'s  n-iraii.  lh.Mi<iii>.     'i.niN.  lann.'e       sent       .|U.- 
l'heinv  d.Tisivc  .-SI   arnvr,..     -A  (!r(.it<-.  à  (:i-.,ii,j. 
liiiv.  ;i  droit,.:"  ci.'ni    nos  solda;  s.   L.'vis  voit  le 
•lanoer  sans  t  leinhlcr.     Monicahn,  t.'te  nne.     les 
veux  pleins      d'i'clairs.  ai(  ,,iu-l   avrc  ses      i;rena- 
«liiTs.     Lrs   l»a;oiiiieMe<  •'■lin.rll.nt .    lin    rempart 
•  i.'  flanini.-s  d.,-  ir,-  ,.(   .ra.'rr  ..(i Vrlopp,.  U-  i-etran- 
clienieni.      I.fs  ni..niaL:niir.|s  -('ants  toinhentpar 
eenlain.s;  niais  les  hicss.'s  .rient   à    Ifiiis  eonipa- 
LMicnis  di'  mar(  lirr  en  av;int   et   .!.•  t'.-iir.'  lri(nnplier 
le  drapeau.      L.-ur  in:ijor.    Duiicim  ('m  it;pl;e||  s'af- 
taisse  frappé  t\   inoi-  .      le  ejipit  ;i  itie    'ohu  Camp- 
l<ell,    suivi    de  .pielipies   l>raves.    parvient    /    es<  a 
lader  le  parjipt  I   et   tomlie  au  niilieii  de  uotie  ar- 
mée ot'i   tuiis  c-'s   preux  s«nit  |)asst''s   au  fil  de     la 
Itaionnette.     La  victoire  définit  =\ .'  <  si   iinoie  in- 
certaine. 

.  "'1  ont  .à  eoup.  à  l'exti-i'iMe  droite,  nii  cri  se 
fait  entendre:  "|".n  a  vaut  .  ( 'a  nadiens  !  "  Lévis  a 
ordonné  une  sortie  aux  eompaeiiies  eo|onia!"S  • 
ce  siont  les  nôtres,  non  les  moins  vaillants,  cfim- 
mandés  par  M !\L  de  l{aymon«L  de  St-Ours.      de 


îSmmÊm 
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LanaiiHiAro.  «Ip  Casf).'.       sf>rtati«    d.-s  ro<  raticlie- 
ments.  fpii  foiuL-nf,  sur  l.>  flanc  <l.!  r»-unonii  coni- 
mo  une  avalanch*'      Kti  m.' m.;  «^-mps  le  feu        (Uj 
front  r.'f|(.ul)|.'  l...vis  ?vr;..;;    «|,mix  l.allcs         dans 
son  cliaiM'au.     Monicaltn  s<nil)lc  iru  uln<'ral)lo.  ot 
comliaf  (v.rnni.-  I(>  dernior  (h  sos  s,  .l<la<s    dont  il 
cnflamnic  ]o  ((.uraL-^c  iuscprA   rii.'roïsînc.     I^ifin, 
assaillis  do  farc  »»t  do  cAf.'-.  d<M'im«'s  o(,  san-j-Iatjls. 
les  preux  ('eossais  roeul<'nt:  les  .jcnv  eolonncs  an- 
lilaises  se  reff.rnien*  un  pou  plus  loin,  fonf       r 
tentative  au  o.-nfre  coniro      "Royal-Roussilh.ti  .1. 
un  dernir.f  <'fforf   A   -aiielif.,  Afais  olles      sont  re- 
p«)ussées  paHf)u<.     Deux  de  l.'urs  n'L-imon(s      se 
fusillent  m'-ine  datis  la  funi<'.>.  ee  f|ui  adiève     de 
jetor  la  o«.nfusi(.n  au  milieu  d'oux.     A   s(^p<   licu- 
res.  toufo  l'arnioc     d'Aborommlty  est  on     ploine 
retraite  vers  la.  (Miûle.     Près  de  deux  mille    An- 
udo-Amérieains  LM'sont    au   pied  do  eos  rotranelio- 
nients  pourtant  si  fratriles. 

"Quelle  joie  immense  envahit  nos  eci-urs!   (^lol- 
los  aui^'ons  do  LM-âoo  nos  âme<^  adressent  au  ciel' 
•  Quelle  ivresse  rayonne  sur  le  front  de  nos  -.'né 
raux  et,  du  plus  liumhle  s(M.I;  t  ' 

"Accompagné  de  M.  de  Lévis.       ]\1 .  de     Mont- 
ealni  parcouiuj  nos   liLines  rpii  ret  eut  is-;aient 

il  acclamations  délirantes,  et,  par  son  ordre,  on 
distribua  aux  soldats  vainqueurs  de  la  l»ière  et 
du  vin. 

*Jl  ét.ait      impossiMo    de  sonii-or  à  poursuivie 
14,(>0t)  hommes.  (pio;l(|ue  grande  que  fût  leur  (!«'• 


di 


-40- 

fait...  ToMie  ,a  n.nt  ,  a.n,.^  t.avciMu  à  pcrfcc- 
t  onnor  les  rotranchernonts,  au  cas  d'un  retour 
of  <'ns,f  (h-s  AMLrla.s.  Mais  lo  loncL-mai...  n.,' 
..la.n.nrs  rapport:  .nt  la  corfitudo  q„c  ht  ,|/.' 
faite  s  était  transform.'o  on  ric'roufc,  et  rnic  l'en- 
;;;;"!  ;';^'"^   ••^"'"î^      '^  '■'"•"•1.,  d,,  lac      St  sacre- 

_^-K^  M'hlKs  .'h.i.n,  los  portes  de  part  et  dau 

^NoMs  .■valn..ns  I-s  portes  .les  Ar.ulais  à  deux 
•Mdio  I.on.Tnrs  (u.'s.  |,|,.ssôs  on  prisonniers.  (  1  ) 
Ho  notre  .01,..  nous  avi.wis  rm  <,ips.  hjossés  ou 
'•'"ilx's  .^nfro  1..S  n.ains  .le  lot,n..mi  dans  les 
'''■"IX  joMrn.%.s  du  C.  ot  dn  «  juillet.    (2). 

M..roi  .1,.  votre  l.rillant  ro.it.  mon  h.M^..  fit 
'"  !>*'••'.  |'.oldur.  VA,  niaini.>nant,  avant  d'aller 
froT.dre  „„  ,-opos  l.i.n  o-at-n.'.  adressons  une 
f'nèr..  pour  .oux  .1,.,.  n.'.tres  tomb.'s  en  héros 
s.Hjs  j.'s  nnirs  do  Carillon. 

Tous  s'acrenoMilir.rent.  la  voix  claire  au 
nmlm.  nn,si..a!  .lo  Mario  Louise.  sVIeva  dans  la 
mut  r.Vjrfant  le  "De  Profil ndis". 

Q.urlquos  instants  après,  le  siîmco  de  cette 
"•anrp.illo  ,^,  pafrian-alo  .lenioure  n'était  tn.nl.l.'. 
•I"e  par  le  p.'till.  m.'nt  de  la  hu.he  qui  hnllait 
'«ans  l'âtre  de  la  clioniinée. 
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IV 


LA  IMtKMIKliK  liKNCONTIiK 

('iiiiiinc  ri'HpIfiiilit ,  <l.'iiis  la  nuit  pruruiiili-, 

I     II»'  flllll!  Olllill-  fltllIf^MlS  <1CM  liois. 

<'h(i>tt',  iliitili)iii')'ns<' ft  K^iic  !i  lii  luiM, 
Scintille  iiu  loiriliiii  vol  rc  tn'.iulc  lilondi*. 
MiAiiiiiif.  \'ii  viiti:). 

Il  «'tait  tai<l,  le  Iciuloinain  matin.  <|iiatnl  Mi- 
chel (le  la  Mu«'ltt^  fit.  son  apparition  dans  la 
liiande  salle  do  la  forint'.  T.e  i>ère  Boldiic  avait 
at.Lentlu  U'  révfil  de  son  hôte  avar)t  de  vat|U«'f  à 
ses  ocoupatioiis  journalières,  afin  ili'  lui  taire  Ifs 
lionneurs  de  sa  table.  Kn  prenant  le  café,  on 
s'ociupa  du  cauLionnement  des  soldats. 

— La  lettre  dont  j'étais  lo  porteur,  fit-  Mitlitl. 
u  dû  vous  apprentlre  à  (pielles  mesures  les  auto- 
rités de  l^uébec  se  sont  arrêtées  pour  la  suhsini 
tanœ  des  troupes? 

--Oui,  t)n  m'apprend      »{ue  nos  pauvres     liabi 
tant«      »ont     chargés  de  les  nourrir  move-nnant 
(piinze  francs  par  tête.     Enfin,  nous  ferons      > 
saci-ifice-là  avec  les  autres  pour  le  roi. 

Jti  suis  plus  riche  que  les  voisins  qui  m'entou- 


il 
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alN-L^...-  I..  tanl..nn.     Je  .ar.l..,ai  clunr  i..i  |...  .„, 
^'His  ,,,„   vuMs      ar,„,n,,»n„.,„.     ,^M„„„,    ■    ,„„^ 

""""'"•'•  ""•"•'""•...      nV.,..s-vo.,s  pas  i..i      Hu./ 
VHS.  .,..oi.,u..i,.  „•,;,.,.„  llM.nm.,,,.,1,.  ,..,..  ,,.„: 

'••••'' -.•M-Mu,..s..,|..  fois.  Vo,..|.,.a,.,,..|...vo..s> 

.     .    '!'   '";• ••'■-'-'^    '•- ^^n.<<..   si   i..rava.s 

'"'''"'•.••'•'' '"    '•'.'■••"-     UM...    |)-...i||..„,.     ,.. 


V..IIS    .•■l.-s    -,||;,MI,    |,„,,|    ,,ffi,.i,.|.! 

llllif,,ii,K.   ,,|,|:„,,     H|;,j,„. 


I    .;.•,..  s.,„.  ,,„„,„„,,„  .„„„,      ,,, 

■  :  '■ '•'^•'"  ■' "i'  ■■.'., ..i.-.is ,,.,,„   ,,,„, 

'"■"'"""■^  ''""""-'— ■!■•  IV.,.»  f„isni,l,.sl,„„. 

r"^■V,"'^'"""•■^ ■■•■■-"- n- .i-.ssis,,.,. 

I»'s  taniillc: 


<l»'s  enviions. 


"    '""^    ••"■s|M..(;,l.i,.s    ,1,.    I..,    villr       ,.t 


^;'"r''^7"-'i<--llc..rs;ni^,^   ,.Wvai.   p..,. 

*^«^'----.--so..,i..sson..|.â...aM.|..(-haH.s- 

'"'  "-   '"'  ''  ""  ••'"•"vail,  .s,..  famiii,.,.s.         Au 

PaUu.s  <1,  riM...M.IaM.-..,  ., ,,,ron  y     joufa  ...-os 

J"".  ■'  .^e  .nuntrait,  In.m.no  du  mnn.l...  cavalier 
sans  ivpr(M-h,..  ,.(,  la  |,„nne  .ompaunie  pouvait  fi- 
J^uier  a  sc-s  r.xt..pti(.n.s  sans  se  c..,n,>r()mottre. 

liene  licjcluc,  retenu  à  Québec  depuis  (,uelq 


ues 
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joiirs  |)iir  ils  iiffiiir.-^.  |».i.v.iii    ri...-|.iiitlii.   .Imii.- 
vicillr  liiMi.'  •<•  -..ir  |;'i   l.i.ii  .1,.  r.  iMiis-piM  faisait 
violrii'v  il   t..ii<  sr<  •j.'Mt-.  '••<   ra<'"m|>a'jii!itii   an 
palais  av.r    Mari.-  Lmiisr       <|"''   S"i<'>i'    •'"     '"" 
vrnt.. 

HiL'«'<    l'iir   fit    1  arcMi^l    1.-  pins  rliaiinaiil. 

Ci.miMi'  <riialtiMi<lf.       r«'n   <lan-a   »•«    \'<<n     .i"iia 
hoaucoiip.     On   Tlait    an    ■ikmih ut    <!••  pa~s.r  ilan^ 
la  sjill*'  l»i-illaiiim''!i<'     illiiiMin''t>  tl.s   lali  a  iiliis~<; 
IiMMKs.  fpiaml   il   se  fil    uni'  c'il  aiiir  iiim.nr    par 
ini   Ifs   iiivil<'>:    un    itiiiii'  <>ffi<i.|-,   pnilani        n\>>- 
r-l/'L'aii'T  runifoiiiif  <li!   l'.'-iiiK m       •!'•   I'<ri>  .     N'" 
liait    d'apparaîiiv       H    ani\a'-t        p-uir   aimmir.T. 
(lisait   on,   uni-  li.uifii  .■  tii 'i|\  dlf.  i.|Ii'.|t«  la     pii 
sf>  (1rs  f.Mi-  Ontario     cl    ('lioiiiivtii   ,-ni-  l(js       An 
uliiis. 

La  non\i'IIf  «'lail  \iai<'  ••!  la  'jai.ir  «lo  i<nivi 
vos  s"(")  accrni.  t  tu  Imt  à  la  sanii''  <ln  r-oi.  <lti 
notre  Itravc  arin.'f  d  de-  Ix'H'-s  darnes-,  le  ;,eiin  • 
officier.  apn''s  '|nel<|ne>  in-iance-  de  l.i  |«;iii  de 
('(.'Iles-ci,  dtnina  (pie|i|Uev  d.'iaiU  sur  ce  li<  au  l.iii 
«rarmcx.  ampiel  il  avait  pri-<  part,  a  \  ce  nne 
modestie  «pii  lui  ea.jna  tons  l(,'R  cnuirs.  >\  i 
dans».'  repr-it    avec  plus  d'enlra   i  . 

Ou  eonjpreiidra  linipressioii  ipie  dut  faire  sur 
nne  jeune  inia'jinat  iou  de  di\  Iniit  ati-.  un  peu 
ronuuies(|ne  de  sa  nature,  daii^  de  (e||e<  (  n-c(nis 
tances,  l'entrée  en  <(ène  de  ce  jeune  officier,  beau 
de  sa  |>ers(mne  e<  ent(uir(''  de  ranrt'-olc  d(j  la  ul<ji- 
ro. 


-il 
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H 'Ï  ::;"'•'■'•..:'•■'■■" '^'•- '■'•■■>  "•'•'••■'«.•anse.  Ma. 

■."»"V  ,;:.:;:;;.:;;,'''',r  '"'''•••" ■— ■• 

'X  .uoM^.lo  M,.,„   ^j,„   ,^^  réveiller. 
-  iMa(lcm<iis,.||,.    ,ii^.,:,  ;i 

♦""•'  s'.,-n- H       „.'  "\-  ••"<•••  ^alanfeno 

.  '  '*''"    ■••iariM..c     fie  IV.mm,... 

mon  cJ..voir  r|,.  M.nn-..    I  '  <  P'"|n...    si 

ailleurs    ,Vm       "'"^"•'"  •"•"-"  "c  m  appelait 

'•       •^'•"■^    P'Msqur     ..   „.,   ,, ,     .,.,    .    ,  • 

iKWr  pour    I,.,    ,..,i.,,„  •         •  "   '"'"■ 

l>"nn'n.„„:        :         ;i-.-v...ns<|.  vous  dire. 

•WMlinJ:  ;';;:/''7'-^^7-^^      avec 

.•i,rs<|.,  r  '"''^-  ""  '^<î"^--      offi- 

""^''"'••'v-nM-.  ,„..  ^r.  ,,,.  ^^on,..,.ln,  envoie  au 

::;;:"•;;:;::;;!""■ • -'•••-'^o.^e  r 

'     "*    ''    votre  v,.,-v  i,n     ;,.       1    • 

...;::,;!/,:;;,;:.''''■''■'''■■--■'■-'■'■--- cet. 

UUons, ','■    •"'-"■/'""■■••ttantsur«eB 

-         •     "  .^     l<ll>sa      Si  Ml  (s. 

-Me  parcl„.,„.z.v„„»  „„  l,,,,,,,,,,,.    ,„^j^^_^._ 
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?  fil   \,    i.'iiri..  I.oiiun.-  ;t|.t"^  .pi.'lMiii's  it»stan»f« 


il'un   siUmki'  <lnh;ifrn---a 
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ni'  'Il  •  1'  :■•■ 


(l'im  air  •'»  <>iiii<''. 

IMai<  rfMr.     tiH'i.  lin  PU 

tôt.  piii^M'""      '  '■'"  '*  '     ' 
voir  violliril-'  riiomK'iii 


'(•      M.iri''  ! .otil*! 


(iiiiii.  1111   iiifius    plu- 


I!,  '  Ml':' 


f,"i.'    «ra- 


il,.   \     ^\■,<    .'t  !•••    pp''-«'tlt«' 
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•  îi-^M'iir,   V  pni| 
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senté.  ja,  pric^  M.   Wujui  .l.-n  ol.t.nir  la  permis 
f*ion,  et  me  voilà... 

-Moi.  non  plus.  ,n..n.i...,r.  j-  nj.i  p..  ,..„,,„. 
ma  more,  ma  sn\ut,^  nirre...  ()|.  :  ,;„nime  j.»  Tau- 
ra.s  a.jT„'e  ponrtan,!...  Mais  vus.  si  |.  vôhc 
était  la.  comhien  rlU-  .o„f,VinM,  ,|,.  v..i,- ...n  fiis 
exposé   r    CCS    LT.an.ls    rJanu..,s   ,lr    \n    'nu-yy.  I| 

mesemhic.  .p..  sij-avaisun  tnVcà  rarmùe,    ie 
ne  vivrais  plus. 

-Ce  fnVc.  marlcmoisrli...  „.,,iif,  hi,.,,  hcin-wv 

bien  consolé  ,lans  ses     .ni,,",.,.^.  s.s  .ouffr-r..,.' 

ses  flano-crs.  cp.a.ul   il   saurait    .prij  ..,i.,,  ,,  j,^,' 

«n.'tre  charmant,  .um-  s-uu-  ain.^,.  ,,ui   p....^    a 

'"'-''"•   '^••'"  l-'"-l"..  M-i  .•in<.r..ss..  à  son  ...n 
et  qui  {'aaimo. 

-^^i  vous  M.  pouvez  avoir  ect.e  soM.r.  n-avc/- 
vous  pas  fJcs  amis? 

-Je  serais  MO  in.ra, .  si   ,e  M,.ais  I...    .Uraire. 
Mes  chefs  me  pr.rteut    un   vif  int.rïf       et  ,Mes  e. 
marades  mVsfimenf   et  j,.  |„„,  ,,,„,,  ,„•,.„      j^,.^.^ 
qu  est-ce  au   fon.i  .p,.  eett.,  aM.ifi.  ^   ^I,   |a   hien- 
veillanco  rie  la   part    .l.s  p,e,niers  parée  -p,e       ,. 
fais  mon  scrviee  avec  e.vaetit  urje;  de  rest-mc  dos 
seconds  parce  que  je  suis  ad^si  hrave  qu'eux    en 
face  de  1  ennemi.     Les  plus  jeun-s  m-aimcnt  sans 
aucun  doute:  mais  pas      plus  qu'on  ne  le    peut 
quand  on  ne  rêve       tou.'nurs  rp,e  feux      e,  com- 
bats.    Lès  plus  vieux   ne      s.,nt  pas  de  nxm  âtje 
et  possèdent  d'ailleurs   une  famille  sur   laquelle 
se  résument  déjà  leui-  affeci  i(.n. 


--j!ti»r,ijf  «.-rarwimi',  ■»  ii«»nmr.iii ,  ■  i  .wi'iwjHPtPif  »iiK»>^)iij|M||piBWi|M||Mwaii 
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— Qui   vous  eni|>'"f''i''  «l.-   voiim  eu  créer,  «ne  fa- 
uiilU'  «jui... 

La   j'^Mito  fill."  r.MMjit    .le  c's  parolrs  ♦'chappées 
iiif(.ti>ri('mui.'nt,  <!•■  s''s  l^vros  et  se  tut. 

M^fh.-l  rospr(-:i   <nu  sil.n.v      .-♦  son  .'inbarras. 
Puis  vovaiit  (ju'cll.-  (•..iitiiuiaii   à  s.'  taire: 

.)•,,■,"  prns.'v  à  Ml.'  cyr'-v  «•••tte  famill.'.  «lit-il. 
Mais  (|u.-!lo  .-st  la  f.-nuu."  qui  r,.MSi>nl irait  à  lier 
snn  sort  à  un  pauv.v  s<.l.lat  .!.■  f.u'tunc  dont  le 
,,^,,,i„„Hno  est    l.i.'H    n.o<|..st.-,'        iN.urrais-ie    de 

inan.lrr  à  ••.llr  m"'  ^'•'•''  '"''  ^'■'"""'  "'''  "*''  <"'*''.i"^'" 
mun-r  dans  s..ii  int.ri.ur.  la  priver  des  plaisirs 
,U.  s.ui  trnips  rt  d.'  voir  1."  m.uide.lue  je  suis 
souvent  forcé  .le  fn'M,u..nt  rr.  I>ien  nutl-ré  nu.i,  je 
voiis  l'assure,  er  u.ond.-  où  elle  t..-  n-neontreraiL 
.|u"eml)uches  et  daiejeis? 

^  Vovc/.  continua  t  il  en  lui  indiiiuant  de  la 
,aain  piusi-urs  .jrand.-s  d.nn.s  .p.i  dansaient  un 
,„..„uet.  vove/  ers  luillanfs  toil.ttrs.  <-e  luxe 
f„„  ,,ui  vous  entourent  quatul  nos  pa.tvr.'s  sol- 
dats nirnivnt  d..  faim,  e.t  ..,•  -p"  •"">'•  ^•'""  '^''^ 
,ahl<..  d..  j.-ndan::  l.s  appart  .-n.."..!  s  vo.s.ns.  v..- 
V..Z,  disais-iv.  ..f  difsn.oi  <i  un  t.l  speH  ael.- :-st 
i.i.-nfait.pou,  am.n.rau  u.ariao.- un  j.'une  hom- 
me honn-te  et  s.-.ri...x...  Kt  si  v.u.s  Tiunorev^,  je 
vous  rapprends:    ('V<t  \k  le  ton  de  noti-e  socie- 

^'  ■    Mais,  m..ns,eur,  f.utes   les  femmes  ne     sont 
pas  tle  notre  tenais. 
—Heureusement  ijour  notre  temps. 
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—II  en  est  dont  les  coûts  sont  modestes,    qui 

se  contentent  de  peu. 

—Je  sais  qu'il  existe  encore  dans  notre  société 
des  femmes  bonnes,  vertueuses,  quf  no  se  grisent 
pas  de  ce  luxe  biiliaiif,  mais  <'|)h('mère;  mais  où 
les  trouver?  (V.niniei.t  h  h  chercher  quai  d  l'en- 
nemi nous  retient  -ans  ce-s'''  sous  l(  s  armes, 
(juand.  à   p.-ine  arrivé,  il  faut  repartir... 

—Vous  retournez  donc  à  la  frontière?  fit  la 
jeune  fille  avec  viva^itr-. 

— Ma  mission  csl;  tenniniV;  dAs  demain  soir,  je 
pars  pour  rejoindre  num  r('L'"iment. 

Marie-Loui.-o  devint;  r."vouso  et  un  sentiment 
de  tristesse  dont  elle  n'aurait  su  se  rendi-e 
compte  et  cpii  lui  aurait  été  impossible  d'analy- 
ser surtout,  envahit  s  )n  âme. 

En  ce  moment,  les  derniers  accords  de  l'or- 
chestre se  fai.-ai(  lit  ciMcnfln'  et  l'.iijot  se  présen- 
ta tlevant  les  «lux  jciiiies  uens. 

— Mademoisr!!.',  dit -il,  en  s'adressant  à  la  jeu- 
ne fille,  je  suis  ..luoxé  ,11  ambassadeur.  Mada- 
me de  la  Corne  .-L-J/.ie  vient  de  nous  signaler 
votre  talent  pom-  !a  nii!-i<|ue,  ei  les  dames,  ra- 
vies d'avoir  i'oecasii.n  de  vous  entendre,  me  dé- 
pêchent auprès  tie'  vous.  Voulez-vous  vous  as- 
seoir au  clavecin?  (V  joins  nies  instances  aux 
leurs,  et  sans  aucun  doute  M.  fie  la  Muette  va 
faire  de  même. 

Le  jeune  h  uiinie  se  levant,  s'inclina  en    signe 
d'acquiescement  et  porta  la  main  sur  son  c<i'Ui-. 
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Marie-Louise  ne  fit  que  poser  légèrement  sa 
main  sur  le  bras  de  Bigot,  et  tous  les  deux  se 
dirigèrent  vers  le  clavecin  qui  occupait  un  des 
coins  du  vaste  salon.  -v_-— 

"ia "jeune  fille  n'était  pas  une  de  ces  brillâmes 
musiciennes  de  nos  jours  qui  font  consister  l  art 
dans  une  gymnastique  qui  inspire  des  craintes 
sérieuses  et  pour  les  cordes  du  p.ano.  et  pour 
l'engorgement  de  leurs  poignets;  mais  elle  .•«•uait 
avec  un  goût  exquis. 

Elle  se  sentit  intimidée  d'abord  par  tons  ces 
regards  qui  pesaient  sur  elle;  mais  reprenant 
son  assurance,  elle  attatpia  les  touches  de  l'ins- 
trument avec  autant  de  résolution  et  de  fermeté 
que  si  elle  avait  été  seule.  Teu  à  ixiu,  cepen- 
dant, son  jeu  s'attendrit  malgré  elle.  Elle  sen- 
tit que  ses  doigts  se  ranimaient;  alors  le  motif 
changea  de  caractère.  Hrillant  d'abord,  il  se  ra- 
lentit ensuite  et  finit  dans  une  mélodie  douée  et 
voilée  comme  un  souffle  du  zéphir. 

Les  applaudissements  éclatèrent  dans  toutes 
les  parties  de  la  salle.  t^eul.  .Michel,  adossé 
près  d'une  cheminée,  oublia  d'ap|)laudir  et  res- 
ta rêveur. 

— llélas!  se  disait-il,  je  pars  demain  et  je  ne 
pourrai  la  revoir  ce  soir,  puiscpie  madame  do  8t- 
Luc  vient  de  donner  le  signal  du  départ;  mais  je 
la  reverrai!  j'en  suis  sûr!     Je  la  reverrai!   mais 

quand? 

Et  il  quitta  le  palais  de  l'intendance. 
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Qiielqiies  instantfj  apns,  madame  deSt-Lucet 
Marie-Louise,  siiiv'fs  de  Rônr  Bolduc,  sortaient 
aussi  des  salons  de  Bipot,  non  sans  que  la  jeun»' 
fille  eût  cherch»''  du  («'«/ard  s.-ms  l'avoir  apervu 
Michel  de  la  Muette. 

Elle  sV'loicrnait  avec  une  sorte  de  roL^ret  mêlé 
«le  sentiments  qui  la  troublaient  d'une  fa^on  dé- 
licate e(t  dclicieuse. 

Sans  comprendre  encore  ce  qui  se  passait 
dans  son  âme,  elle  «';prouvait  des  sentiments 
tout  nouveaux  pour  «'Ile  et  sous  l'effort  des- 
quels il  lui  semblait  «pi 'elle  se  transformait. 

(îomme  Michdl,  et    pn'scpje  à  la  même  minute, 
elle  murmura: 
-Je  le  reverrai  ! 

Au  moment  di«  si»  mettre  au  lit,  après      avoir 
prié  et  m.ommandé  son  iM're  à  la  bonne  Vierg-e, 
soti  p^-re  au  nom  (hupiel  s<>    mêla  celui  du  jeune 
liomnie,  Mario  Loiii««e  se  répéta  plusieuis  fois: 
— de  le  reverrai!   je  le  revérrai  ! 

I*uîs  elle  se  sentit  r(mu:ir,  se  jjlissa  sou»  les 
couvertures,  (>t  bientôt  elle  s'endormit  d'un  som- 
meil viruiruil  et  pur  comme  celui  des  antres. 
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L\  cikapim:  aux  amouks 


Ta  voix  u\\'s\  iXiswnhU',  <>ii1iiiit  dv  \i\  nuit  ; 
Tilt'  les  fiintôiiu's  n't'tliaiinl   uoini  mon  Cuuv. 
'Vu  voix  t'st  l'Iitiiniaiitc  H  mon  C'Hur. 

(Chant  o.sï«ianii|Uesl. 

Comme  nous  venons  fie  le  cMiistiit»'!-  <lans  le 
cliapitrc  [)ré(t''flcnt .  Miclirl  <l<«  la  Muette  n'*''tait 
pas  un  inconnu  au|)iès  d.s  lialtitants  de  l'Ose 
raie..  Nous  pouirions;  aussi  affirmei-,  sans  (.-rain- 
te  do  nous  Iromptr.  f|u<'  Ir  liasarl  s»'ul  n'avait 
pas  fait,  dirii^er  sa  e<MnpaL:tiie  vers  ces  paraiT;es 
et  rpi'ij  y  aida  eert ainement   aupiès  de  se-s  ehefs. 

L'accueil  bienveillant  c|u'il  ree\it  Ti  la  ferme  et 
son  amour  Lfrandissant  pour  Marie-Louise  n'é- 
taient pas  de  nature  à  lui  faire  reL:r«'tter  son 
séjour  loin  de  la  vill»-.  Aussi  vr»yait  il  vt'iiÎT 
avec  chairrin  le  moment  oi*i  il  faudrait  (juitter 
^es  hôtes  [jour  reprendre  le  «-liemin  du  théâtre 
des  hostilités  rpti  re(,'ommeneeraient  certaine- 
ment au  printemps  avec  une  recrudescencti  de 
vigueur. 


i 
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Quelle  vie  charmante  Fionrtant  que  celle  du 
jeune  officVr  à  la  ferm..  entre  un  rtre  adoré  qui 
lui  devenait  plus  rhrre  de  j.mr  en  jour,  et  ce  bra- 
ve Holduc  .prii  aimait,  comme  un  jx-re!  (^uellea 
jouissances.  r,uand.  do  retour  d'un*,-  «hasse  à 
1  oriL^nal  dans  la  for^t,  la  racp.ette  au  pied,  il 
revenait,  le  so,r.  fati-u.'.  d.  eorps.  mais  dispos 
d  esprit,  s'asscir  au  eoi,i  d,,  feu  dans  la  cham- 
bre de  çomi)aLniie  fuvs  de  ses  hAtes! 

Tandis  que  Maii<>  Louise  s'occupait  d'aider  au 
s..in  .1.,  ménaçre  ou  de  quelques  travaux  d'ai- 
LMulle,  il  devisait  n  v^e  I,.  pr>,.p  p.o!,j„o  des  lutt<îs 
Lilorieuscs  ,lu  passe,  du  présent,  ou  griffonnait 
quelques  pa-os  pour  diarmor  I.-s  loisirs  fie  sa 
bien-aimée.  ou  encore  lui  faisait  part  do  ses 
lectures. 

Michel  possédait  un  véritable  talent  de  con- 
teur servi  par  de  nombreuses  ]ecture<^.  Il  im- 
provisait mrm,-  r,,„.I,,u.^fois.  rt  ce  soir-là.  il  était 
on  verve. 

Le  |VM-c  P.olduc  sommeillait  sur  sa  chaise  et  le 
sileuce  réonait  depuis  lo:i.jtcm]>s  dans  la  salle, 
«juarid  !..  jeune  (,ffirier  -'adressant  à  Marie-Loui- 
se qui  semblait  très  attentive  à  sr>n  ouvran-o: 

-  Sur  les  l)oids  du  Danube  où  j'ai  séjourné 
(|uelqu(^s  semaines  dans  mon  enfance,  fit-il  tout- 
à-coup.  flr.uriss.-nt  nr'lle  traditions  charmantes, 
de  me  pe?-m«>t(rai  de  vous  signaler  celle-ci.  On 
oi-oit.  ]»ar  exemple,  que  Dieu  créé  toujours  à 
la  fois  deux  âmes,  qui  se  séparent  en  tombant 
de  ses  mains,  parfois  pour  ne  se  retrouver  qu'au 
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ciel,  parfois  aussi  pour  se  rencontrer  sur  la  i 
re.    Dans  l'un   ou   l'untr»'      cas,  c'est,     l'ainonr, 
c'est  le  bonheur,  c'est   le  paradis. 

Il  va  sans  d're  que,  dans  ces  deux  ânics.  il  \  jf 
toujours  l'âme  d'un  L^an;on  et  ITimc  d'uiu'  jcime 
fille. 

Michel  s'était  arrêté  sur  ces  derniers  nu>t>. 

— Après?   fit  Marie  Louise. 

— Après?   rpio  dites-vous  (h,'  cet  le  ci'o\  aiict.'? 

— Je  dis  (piVllo  est.  charmante  et  <|ne  je      von 
drais  bien  savoir  hi  fiu. 

— C'est  une  histoire  fjue  vous  me  demande/? 

— Si  vous  voulez. 

— Je  veux  bieTi.  (|uoif|n*ene  soit    un  pm       h»n 
gue,  mais  i     ine  condition. 

— Et  cette  condition? 

— Que  vous  en  tirerez  la  morale. 

— Si  c'est  au-dessus  fhi  mes  forc«'s? 

— Il  n'y  aura  qu'à  v^ontoir  <^t  à  cfinsnltcr  un 
peu  votre  cœur. 

Marie-IiOuise  rontrissante  baissa  .-on  n-iiard 
sous  celui  du  jeune  lummie. 

—  Fjst-ce  cntendi.?  r<'prit,-il. 

— J'essaierai  dti  moins,  ri'pondii.  elle. 

— C'était  donc  sur  les  bords  du  DatndM'.  (  I  ). 
(Jomme  je  le  disais  tout  à  l'iuMiie,  on  croit  (pie 
Dieu  crée  deux  ânu^s  à  la  f«jis,  deux  âmes  juuiel- 


(1)  Imité  des  ballades  alleiimnde.s.    Ch.s.  Di-sly.s. 
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S™l„m,.nL  l,.-.|„s:   ,.,„.,„,.„,  ,^  „,„„,„„ 

.Ta„.i„  ,„ffi,.,.„/..  „„  .„  ,„.„„^p„  :„„i:"'\..„  t 

;^;-.-..:.M-,:,/;ri;::,:r:n!;ri;,  ;:,:•:;: 
.-an!:;;:::;;  ,::^';,;'-';-"-™''es  .....tu. 

-.0  ..™.v  cen,,..,  ,..„„f,„„,,„„  ..„„„,;,;„  ;^„;«'^ 
vre«  (I  un  st,iiriivrr,.nf.,„,.        ...  '*'" 

"c  l...mant  .,„  „„^.  ^,,,|,.  ^.,  „i„,.eit...    '  „ 

coup  sûr,  ""'  ""  """-chc    a 

Parf,u„é  au  o.i,H.„      ,,„„„    ,,i:;  .„'/",,     Tlf 
concerts  célesto.^      Wt  ..  ^"^nt  (le.^ 

un  êtro«^cw'e/     ""'"''"<''■  1"o    «est   bien 
oro  en  chair  et  en  os  qu,  parle,  qui     sourit, 
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qui  marche  que  l'heureux  porl<^ur  ou  l'heureux 
propri/'tairc  de  la  fauieusr  L'rap|M'  voit  apparaî- 
tre, et  non  pas  une  simple  inuii,'e.  une  futile  in- 
cantation. 

"Si  lo  fant«*.nu'.  1«.  sosi»;  plutôt  es(  rlranirer. 
en  |H'rsi»iuie  Wwn  appris».'  et  pn'vo.vaii»»'.  il  <lt»niio 
s(.n  iu)!n  et  mênu'  son  adresse;  il  s.'  montix*  tout 
(le  suite,  si  (t'est  un  enfant  du  villaue. 

"Dans  (vtte  dernit'-re  hypot lit'-sr.  pas  n'es  be- 
soin de  plus  amples  explications;  mais  dans  la 
sei-otide.  le  l)ien  aimé  s«!  met  imintVliiitement,  en 
route,  (piehpie  f<»i«  nu-me  la  jemie  fille,  dans  son 
empressement,  fait  la  moiti»';  du  chemin,  de  sot- 
te qne  la  i-eiiconti-e  a  lieu  plus  t(*»t. 

"Aucunes  considt'-rat ions  de  foitune,  aucuns 
pr»''juir«''s  de  naissance  ne  |MMivent,  «>mpéclu'r  le 
mariaue.  Kn  vain  les  grands  parents  s'v  oppo- 
seraient-ils de  toutes  les  forces  de  leur  âme.  d 
faut  <pu!  {^'la  se  fasse,  et  cela  so  fait  ! 

"Du  reste.  (|ue  pouiiaienti  ils  y  faire?  des  fian- 
cés du  ciel  ! ... 

"Il  serait  oi.«<eu.\  d'aroutcr  <pie  <k'><  mariaires 
ari-«tés  sou.s  de  tels  auspices  st»nt  toujours  heu- 
reux, et  voici  poin(pJoi:  amandes,  cerises,  épis, 
grapiK's  blanches  sont  précieusement  conserv(;s 
dans  de  la  mousse  verte.  L(i  i)lus  petit  nuage 
conjugal  apparaît-il  à  l'horizon,  vite  on  sort  I. 
précieux  tallisman  de  l'amour,  et  tout  de  suite 
le  nuage  se  dissipe  et  le  soleil  d»i  ménage  repa- 
raît de  nouveau  c  radieux. 
"Cette  année-là,  on  était  aux  vendanges      au 
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villas:e  de  Raclschlatr.  .'foquo  la  ,>l„«  facile  pour 
trouver  Ja  ufrupfHj  l>lan.rl,o.  ^ 

"Ven.lantrtM.rs  o„  v.,Hlanu^,..,s..s.  sous  la    con- 
duite  çl„  l,nur!,,n..st,v.  .....nn,..  ,,ui  dirait  le  pre- 

m.er  ntoycn  d.  IV„.ln.i..  rad.ninistrateur  delà 
iuMuv,  un.  esjHVe  d..  s.'.n.Vl.al  w.fin,-n'avaient 
qu  une  pon.s.^.  .,„•„„    ,-.,i,,  ,,.,,.;      ^,^  ^^^^^^^^^ 

fameux  talisman. 
"Hplas!    I.S  umlMvs  .h,  sol,-  .ummençaient    à 

se  répandre  sur  ht  .•..nun.a t  rion  n'avait  en- 

oore  été  trouvé.  .,M«n,l  on  ente.ulit  tout-à-eoup 
"n  en  de  trion.pha.Ue  alL^ess,.  poussé  par  .me 
blonde  vendantreuse  de  sd.^.  ans.  couverte  do 
'>""I'^"^.  "t  MU,.,  pour  cette  raison,  ses  compa- 
irnes  avaient  tenu  à  distance  toute  la  journée. 

'•Tous  1.S  ceps  sarrétèn.nt,  .t  Ton  ac-ourut. 
«^ta.t-.l  donc  p<.ssih|.  ,pu.  I,.  s,.,,  ,.,;„.^^,.^  ^  ^ 
pmnt.^  (  omment!  une  pauvresse  de  eett<3  sort^ 
tomber  sur  la  précieuse  urap|)e!  truelle  ironie! 

Cependant,  il  fallut  luen  seconvr:ncre  de 
la  vérité  de  cette  trouvaille;  car  c'  .^'t  en 
effet  la  blancheur  don-e  des  chassel  ■  s  mûris 
par  le  soleil.  Kion  n'y  manquait:  ni  la  soudu- 
re végétale,  ni  les  sept  grains  noirs. 

"Qui  pourrait  redire  la  fureur  des  j.unes  filles 
ot  le  dépit  des  farauds  du  village  ! 

"il  est  vrai  de  constater  cependant  que  la  co- 
lère des  p-..mières  l'emportait  sur      la  rage  des 
seconds,  pour  la  bonne  raison,  qu'entre  toutes 
la  pauvresse  était  la  plus  jolie. 
"Elle  avait      des  yeux  bleues  qui  valaient  les 


■MB 
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plus  pmMt'iisi's  lunnioisc's 


ini  toint,  iropal»'.  <!• 


lo  corail,  «K's  sourcils  do  jais,  une  cheve- 
lure .lorcc,  (lu  \K'ùi^  pie'ls  .lalluitre  (|u.  auraient 


lèvres  < 


ssc 


t      lair  SI 


la  paiiiouffle  «le  ('cii.lrillnn,  e 

pur,  (|u'on  aurait  «lit   nii  petit  atme 


•  l( 


(10! 


ciiau 

Ihmi.  si 

,;cimIu  (lu  ..-iol;  .•nfMK  une  f'-ulr  <l..  rrs  (n-sois  (pio 

ni.Mi  srui  a  le  «lr(»it  (le.  r.'i'HiHliv;  car  ils  iio  p.'U 


vont  tii  ro  ( 


Innin's  •pi»'  par  hi»'U  lui  nit'iuo 


M 


ab 


li(''lasî  si  Hou»  ou  (l'Or  .'lail   nche  suus  I. 


rapport  <lo  la  j^'onl  illessi 


lie  la  l)(au(i''.«p>«'l  «It'nû- 


t) 


itMil,  (pi.lle  pauvreté'  sous     ••( 


lui  (les  avantairtîs 


lerrosli-e 


une 


huHc  ouverte  auN  «piatie 


Vt'Uts 


hiuoH  liailloMs  |)our  loil'l  t< 


pour  t.«»ut  lupfis,  quolci-.-.    

un  seau  rempli  d'eau  pour  miroir,  pas  uuuv  une 
.•hêvre.  pas  ni(*nio  un  nom     puis(|u'on  fapp.lait 
"|i(mt(.n  d'Or",  on  raison  'h-  sa  clievoiure  Mon 
de. 

•'Cependant  les  paroles  am^-rcs      allai,  nt    1-  »i 
train  parmi   vudanireurs  rt    vendan-vus.s. 

•    Ainsi,  le  talisman  .'troit  à  erlle      .p.'.u.    ne 
saurait  prendre  pour  femme,  ./rom.uelait    un  vi 
L-noron  LM'Mr  comme  un  ceumoir. 

-   (!vst    imiiuncî    plcurnicl.oit  la  fille  .1"  l-»"rir 
mestrc.  une  irrosse  mar^aton  a.x  pieds  plats  et 
larges  comme  des  battoirs.    Pour  sûr.  il  y  a  tri- 
cherie: la  crrnppe  ne  peut   appartenir  à  celle  qm 
ne  saurait  pn' tendre  à  un  mari. 

"Garçons  excitant  fillettes,  fillettes  montant 
la^êt^  aux-  earçon<.  on  se  eroupa  sous  la  prç- 
sidence  du  bourL^mestre  à  quelrp,es  pas  de  Bou- 


% 


MA^ 


' 
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t.m  ..0,.  .t  I  .  .  ,,,,i,,,,„  „,.,  ,^  ^^^_^  ^  ^__^^ 

"Ct'llt'-i.i  lie    'i  'lit  r/ofi        KIL.  1   . 

-  Afiie.i.  „,.,    M.  ,|,.    r.anpe!       v^V.,.,,',.  <  ..Il 
une  vfiJv  ,1...  •<  lia  1  ullc  uvf.i 

.rm.  ,n.  •  '  '    '"'"'"-"••  à  plus  (li- 

tneMMorno...     v.   '    -le  ^.n,  ,o.  aclicu  !. 

';:r'""    ""'"'..       •  .on  paisible  Ce  :    J 

"l*'t<l,.  faif,  î.t  ,|.'.|i|.r,,.M..n  clos  partis      |,elli 
1^-;^  .HanM.-...i...V sappL,.:,.;C: 

I.'»      llKlt^if..   .1    •  •  i.  '  «IVtllIv    lie- 

r,,;::;:":;:::; "'"-"""'""  "-'^  ■"  ""-"'«  - 

:    7"'"'^'  "■^  ! '""  '■■«■e  ;:,■„„,.  ,>,„„■.  ,|„  »„rt- 

"r"''"""'!'""  -  "il"Ms  la  ,,iror  «„    s„rt      il 

es-  HO,,  o„(o,„lu  ,,o,.,.„,l..n<,  ,,„o.  comme  t„  «s 
•  t.  I  ,„.  n,„,„„i  ,,„  l,n»a>d.  non,  te  ,l,■.,l„mma■ 
-'■"n.;  les  fille,  te  W „ .„,.  ,,„  j;' 

ta  Imite  ,l„    (n„„on„  de  ciriro. 

-Ce  r,,,i  est  i^airo  ,ram„„r  ne  se  vend  pa.,  ré- 
pnnrlit  lelifant:   ie  vr)„«  le  ,l,>n..  ^     • 

mais  faite»  vite.  ^'^        "  **''™»''. 

colin  de  Bontnn  ,IO,.,  f,„ent  écrit.  .,>r  des  feuil- 
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le  t:lm|>ett«i.  vus»«j  «  niiiint    imt'  «uvr.     »lii   luturg 
incHtrt).    On  compta  ot   m  Minpiu  <<>  IcnllleH,    et 
k'  tirago  cuiniHt'nv». 

"Vous  voyez  <ri«'  ranxi<'(«-  •!••  loiiies  ces  fiy:u- 
res  ihîihIuV's  sur  le  i»'sp»iial»lf  <  uiivif  tlief  ilii  tli- 
mm  mairistrat.  lu  suivrillaii' <•  attlvtt't  iinpliete 
(If  (i)iis  -es  i;arri>ii>  et.  t"illu>  >«'  crosanl-  ctiJUMiii 
el  rliaeuiii'  I  lieiiieiix  lu  rit  i<r  «It;  la  pié«.ioils«' 
urappe. 

"Iliifin  If  Unlll  Jtne<l  le.  avtT  <-eit^;  «ji'jfnité.  cct- 
t»'  m-Jivilt''  «pli  <lisl  iiiL  Ile  Mil  p»TS(iMiia'jf  sûr  <l«' 
pi'odiiii'e  son   e 


ffii  ,  «It  plia    lu   pi<rnit'ic   feuille,   et. 


pai'<-(>iirunt   »lu  rcjar»!     nus  Irs  assistunts: 


Viiii  le  fMuii  u:uu;nuii 


t!   ili    il. 


(•si  1 


u  ntien,  sa 


us  iiucun  il'Hiicî    L;»''Uiit     sa 


filU 


N 


t. Il,  e  l'S 


t,  le  luieu!    lit,  l'orattMu    df  l'ussom- 


iiiit* 


M 


lis,  ne  pousse/  donc  ]n\<  tant!    souffla  un 
autre  dout  l'uppi-ndi. c  iiu/al  •  aicssait,  le  dos  «le 


Sun  voism 


1. 


isf/,.    UVii\<    llS<'/,  dnilf 


Lllapn    lit      plu 


!'Ur 


voix. 

-Mouton  d'Or!    '  rii  If  Ix    ti-juir  i  ^c 

—  Vous  VOUS  trompe/... 

—  Il  y  a  erreur... 

—  KeeommeiH-e'/.... 

-— I*ass«'/  à  une  sivondc  t   iiil,  ■ 

—  Il  y  a  su|X'rcherie... 

—  Vous  VOUS  moque/... 


I 

n 
■  i 

.a 
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-  Au  Darniho,  lo  boiii-Lniu-stie... 

-  Continura,  t'oiitiinie/,... 

-  Faitos  I,.  siun..  d,.  |a  .n.ix  pour  .;hasser  le 
mauvais  esprit;  rar.  .I.V,M.'.m..nt,  le  diable  s'en 
mrle... 

■'''^••Il«s  sont  qucKp.os  unes  (Irs  mille  am<«nités 
qui  assaillirent,  I..  pnuvr..  In-ur-mest re  tout  es- 
soiiffl,',  font  ahuri. 

"<'<'P«'>'(laMt,  il  continuait.  le  (l.pouillenu.nt(|..s 
f<"u,ll,.s  <!,.  vioM...  La  troi.inn...  portait  encore 
!»•  nom  <le  Hout.on  d'Or,  la  .p'atrième  aussi,  et 
toutes  li'H  autres  iusnu'à  Ja  derni(^re. 

"Lu  turnult..     d.'Lr,'.,,,'.,..^  ,.„  ('.,n,.,ite;  des    mains 
furibondes   t..urbillon.uiicnt   audrssus  de  la  tcte 
•lo  la  pauvrcss...  dont  1m  p.-tit   co'ur     battait    à 
tout   ronifMv.     On  ,)arlait   de  lui       faire  un  mau- 
vais parti,  d,.  la  nuill  raît<'r.  de  la  brûler  même 
'•"")uie  un..  s.Mvière.  ehêre  et     (l.,uce      colombe, 
'inan.l  reN.ntit  soudain  au  pied  ,1e  la  colline  une 
bru.vante  fanfare  de  trompettes. 

"('(.rnnie  le  simoun  du  <lésert  détruisant  dans 
s<'s  tourbillons  iU-s  caravanes  entières,  tout  ce 
monde  vociférant  tomba  la  ia<e  contre  terre,  îe 
Ix.uromestre  aussi,  en  dépit  de  sa  diirnité.  Bou- 
ton d'Or  seule  resta  debout. 

"Kien  d'étonmmt.  ()ji  était  en  l'an  mil.  Or, 
de  ijrands  savants  dont  'es  noms  finissafent  en 
"lis  ',  c(»mme  tout  savant  vui  se  respecte, 
avaient  prédit  la  fin  du  monde  pour  la  fin  des 
vendanues  de  cette  année-là.  A  chaque  fanfare, 
toute  la  population      entrevoyait      déjà  la    y''- 
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houette  des  arnjes  sonnant  aux  quatre  c<»ins  d 
monde  le  iuLfenient,  dernier. 


u 


de  vous  f-nnuii'?  fit    Michel  en  .s*arr»*tant 


^\ 


lis  non.  jt;  VKU.-;  a^-iin-.   ré|)li(jiiu     la  j 


fune 


fille  en  stiur'ant;  ;in   .(uit  laire.  vous  deveiie/    do 
plus  en  plus  ini  éi'essanf . 

ors  ie  e(inl  iniie,  remit    | 


e    |eun(>,    hoMinie. 


-  AI 

"(îinrons  el  fillettes  ét;iieti(  di.ne  le  ne/,  dans 
la  |)oMssit''ie.  saisis  d  tiiie  ferr.nr  f(.lle,  d'une 
I»enr  à   mourir,  sans  en  exeeolir  le  linuriiinesl  re. 


■eul    l'xi 


ntdh   (l'Oi 


•lait        iTSli-r    nhh 


surprime 


'pi'effrav  'e. 

"(^lelcpies  niiinites   sTcciulèren)    dans   un   -il.ti 
co  sépideral   sans  <|Ue   oui   u'ie  At       risipiei-  rii'*nii' 


un  coin  (le 


l'.vil. 


M 


lis  cette  (ereeui-       devint    du   délire,    (juaiid 


les  Lî'arcous  >( 


■lit  ir.    ,t,  sur   1 


eUr  ce  illli;   IfS  carc-^se 


peu   uraeieuses   et,  pas  du    t(Uii    rassu^  iti(es       de 
inanelics  de  pcrt  i;i^a  ii.-,^.        )  leurcu-cuielit  «pi'à, 

ne.   lar   aut  rcia.  ut.   il    v      aurait      eu 


instant    ne'i 


mort    (I  imuimi--.   une  v<«i\  ca  \, .(lieuse  <"éci-i;i  ■ 
—  Tas   d"'di()ts.   v<Hi|e/  viuis    li,.(;    \.uis   ie|e\ir! 
"I<'ut-(iii   I'adschla'j""i<.  (ui  cmui  j  u 'Ik!  très  liicu 

fpie  des  ances.  de<  archa  njiv~.  .m   ,\i^^  s.'rapliins. 

nièrne  e\te!-niin;iteur<.       di.iv<'nt    -e  sei-vir     d'un 

lanijaçc  un  f)eu  plus  poli. 

"Nos  f)oltrons  cliL'iu' rettt    de  l'o  il  et  constaté 
rent   avec  ravi-^euieiif  <|u  ils  avaient    (ont  l)oime 
ment  affaire  à  des  trompettes       militaires,       ou 
l'our  employer  je  lann-.in^e  do  ce  tempsià. 
hérauts  d'armes. 
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-Qui  (le  V 


«lilair?  demanda  cel 
)a  troujx?. 


oiis  m'îndifiuera      le  village      1; 


"I  <|iii  painissait   |,.  vhof     f\, 


( 


I 


'<'st   nous!    firent   les  fi|| 


!eiir  plus  l)ell 


ei  t( 


0   reverenee. 


>^  en  cs(|iiissai.t 


(''est  ïions!   dirent   |,>.v 


'ires  plus  ou 


moins  bêtes. 


iurc^ona  avec  il 


^irière  les  culottes' 


V')cif,'.,-,.i      le  chef 


"•"""-'"■'"■""1 '"1 -M.,.   ,|„  ,,„,„    ,„.. 

■■I..'  -u,i,-,.,l,.s.,u-,,,,,s  s..  ,,.u„.sf,,™.  ,_.,,,,; 

maee  et  tous  se  ret  Mvi,.n«    i..,.  i 

^    '«'  nient,  piiiduninient  et  abso- 
lument Vexes 


'1-e   chef 


t'Hit   disciple  do    M 


.    avec  cette   «calant 


^''•ie   qui    distiriL-iK 


un  lansjraue  dionc  de  M.  ,|e  M 


"leive,  pria  l^-s  fi|l».ttes.   d, 


ins 


^nr  une  seule  li<rji, 


orian.  de  «e  ranner 


Le  por(,rait!    fi(,-i| 


tlleux. 


•■nsnite     d'un  j 


'>n   respec 


lo 


•  s  un  jeune  fifi 


sabretacho  nne  boî( 


('  s  avança  et  sortit  d 


*'  sa 


«lu  ftl 


us    << 


land 


''  ''»  or      ornée  de  dia 


Pii.v.     Il   Ton 


nu 


-■••n  (-lief  le  portrait    d 


vrit  et    présont; 


[•'  SI  suave 


K'ic  jeun.'  fille  .l'uno  Ix; 


■au- 


f 


SI   vaporeuse,  qu'on 


*'«'.  lin  anue  descetidu  d« 


aurait  dit    un» 


■i<:t  1 


•s  v..uies  éthérées. 


a  revue  conini* 


-'<'.  le  lialant   soldat 


virer  un  moiili 


'iV'i.     A  chaque  joli    \] 
|)oussait  un  soupir  à    f 


b 


"  a  vent  (pii  semblait  d 


lU  (• 


)ien  dommatre."   Mais  à    f 


iro: 


'( 


est 


•  es.  ij  se 


contentait  de  fr 


ou  les   les   laides  fiu- 


tache  et  passait  vit 


iseï-  son  énorme 


u- 


n)ou.s- 


^  î«  une  auti'e, 
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"Bref,  rendu  à  la  dernière,  il  remit,  le  por- 
trait au  petit  fifre  et  d'un  tdVi  décourairé: 

—Nous  n'avons  plus  rien  à  faire  ici,  dit-il,  en 
route. 

—Mais  pardon!  fit  observer  le  fifre;  j'upiir'" 
derrière  ces  vi<ines  la  silhouette  d'une  jeune  filU'. 
Peut-être  est-elle  aussi  de  ce  villaucV 

—Dame!  faisons  notre  devoir  jusqu'au  lunH, 
répliqua  le  chef,  peu  attiré  par  les  hailh.ns  de 
l'enfant.    Ap|)ro(he/.  voir  <;a! 

'*Bo\iton  d'Or,  ti-cmhlante  comme  la  colombe 
•tous  la  serre  du  vautour,  se  présente.  Mais  n 
peine  fut-elle  en  lumière,  que  le  vietix  militaii»', 
tout  rou«jre.  tout  déconcerté,  s'écria  d'une    v<.  =  \ 

de  stentor: 

—  A  ffonoux!  toute  la  troupe;  c'est  elle,  c'est 
la  bien-aimée  de  notre  maître!... 

"Qui  pourra  redite  et  décrire  la  fineur      et  le 
défi'    des  vendancreuses,  i'hébétemcnt     des    ven 
dantreurs,  leurs  fi<:ures      longues  d'une  aune,  et 
surtout  la  surprise,  la  stupéfaction      de  Houton 
d'Or! 

"Cependant  les  -oldats  so  relevant,  vinrent 
déposer  aux  pieds  de  l'eiifant  trois  immenses 
cassettes  qu'ils  ouvriront.  La  première  était 
remplie  d'(»r.  la  seor)nde  do  pierreries,  et  la  troi- 
sième de  masrnifiques  toilettes  dignes  d'une  im- 

fiéra  triée. 

—C'est  pour  moi  toutes  ces  belles  choses?  s'é- 
cria Bouton  d'Or.  Qui  peut  donc  s'infcres- 
ser  ainsi  à  une  humble  f'ilc  conmie  moi? 


Il 


I 


'wm/mm 
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— Madamo,  répondit  respectueusement  le  chef 
de  l'escorte,  il  vous  l'apprendra  lui-m<'me  do- 
main; car  il  s'est  réservé  ee  bonheur.  Quant  à 
nous,  notre  rôle  se  l>orne  à  vous  offrir  ces  pré- 
scnl  s  on  son  nom  et  à  veiller  sur  votre  person- 
ne. 

"Palpitante,  émue.  Ronton  d'Or  se  taisait  et 
se  eontenfait  do  reuurdcr  les  (rois  cassettes. 

'*II  en  était  tout  autrem<'nt  parmi  les  P>ads- 
cldaceois  et  h's  Radscluiireoises. 

— Ces  honliturs  n'arrivent  (|u'à  des  propres  à 
rien,  à  dos  va-nu  pieds,  disaient  les  filles, 
ce,      ajout.'iif  la  grosse  7naritonn(>  du  bour^rmes- 

— 11  faut  n'avoir  eoniiu  ni  père,  ni  mère,  être 
une  traîneuse  de  dnniius  pour  avoii-  »le  la  chan- 
tre. 

— Quel  cruiirnon!   soufflaient  les  «iarecms.  Bou- 
ton d'Or  est  maintenant   le  plus  ]ie;iu  parti  du 
canton,  et;  ne  pas  avoir  cru  au  bonheur  qui   h 
arrive,    ("est  à  se  casser  la  t'te  sur  la  l)orne  du 
chemin. 

"Mais  à  l'instar  de  la  masse  des  humains  qui 
adorent  toujours  le  soleil  levant,  eliacun  dissi- 
mula s('n  envie,  et  tous  de  s'écrivr  en  cho.nir: 

—Vive  P>outon  d'Or!  Honneur  à  Bouton 
d'Or! 

"Cependant  la  reine  du  jour  se  demandait  si 
elle  était  bien  éveillée,  si  son  bonheur  n'allait 
pas  se  dissij^er  comme  un  beati  ri've.  Pour  s'en 
is.surer,  elle  puisa  de  ses  pi-tit^-s  ,na:ns  deux  poi- 
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^nées  de  piorreiios  '^lu'f'lles  jota  à  s«»9  compagaes 
et  que  celles-ci  attra}H*rent  au  vol. 


la  l 


ais«a 


fair» 


"Enharflio.  elle  prit  deux  poiurnées  d'or  qu'elle 
lança  à  la  ('•te  flos  earçons.  C'oux-ci  moins  ha- 
biles, furent  ohliL'^f's  de  les  ramasser  à  quatre 
pattes  en  s*»  bousculant.  T.e  bourgmestre  y  ftt- 
trappa  m«"nie  un  «l'il  au  l)tMnie  noir. 

■'On  la  laissa  faire  encore. 

"Puis  prenant  dans  la  eroisième  CAiaetle  la 
plus  belle  rol»e  de  satin,  elle  l'offrit  &  M.  le  cur4 
en  le  priant  d'en  recouvrir  la  madone  de  la  mo- 
deste éjrlise  du  villat^e. 

— O  ma  fille!  lui  dit  le  vitMllnrd.  «ois  liénie 
dans  la  nouvelle  fortune  qui  t'arrive.  Tu  t'en 
montreras  digne  ei  tu  en  fais  toujoum  un  n 
noble  usage! 

"La  fillette  s'inclina  respectueusement  »ou8  Ift 
})«'nédietion  du  bon  curé,  ot  jetant  un  regard  at- 
tendri sur  la  «rrappe  blanche: 

— 0  mon  précieux  Talisman!  murmura-t-elle, 
je  n'aurai  de  mari  que  <H'lui  que  tu  sauras  m'in- 
tlifiuer: 

"Puis  redressant  noblement  la  tcte,  elle  fit 
sii^ne  aux  hérauts  d'armes  do  la  suivre  à  ea 
hutte  avec  les  trois  cassett/es. 

"Le  cort»''ge  disparaissait  dans  les  vignes,  que 
les  filU'S  coururent  aux  garçons  pour  leur  re- 
l»roch.'r  leur  infidélité.  Mais  ceux  ci  leur  tournè- 
rent le  dos    bel  et  bien,  et  s'en  allèrent  au  bord 
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de  l'eau  n'ver  au  moyen      de  siibstiliserBouton 

tl'Or. 

"La  chose  était  difficile,  puisque  celle-ci  était 
bien  déicidée  do  suivre  la  tradition,  c'est-à-dire 
de  ne  se  livrer  qu'à  celui  dont  l'omlirc  lui  ajipa- 
raîtrait,  dans  l'évocation  dont  je  vous  parlerai 
tout  à  l'heure.  Mais  un  badschlaircois  ne  doute 
de  rien. 

"Cependant  comment  atteindre  à  pareil  résul- 
tat'/ 

"Parbleu!  en  jouant  à  l'apparition  au  mo- 
ment de  révocati(Ui  de  l'orphelin»',  «n  s'introdui- 
satit  subrepticement  à  minuit  dans  la  hu(,te  et 
se  présentant  comme  le  bien-aimè  attendu. 

"Pounpioi  la  ruse  ne  réussirait-elle  pas?  Qui 
pouvait  dire  <(u"elle  n'avait  pas  même  dé.ià  réus- 
si lors(iu'un  seul  galant  tentait  l'aventure  avec 
une  fillette  naïve  et  crédule'/ 

(Cependant  t'Mis  les  farauds  du  villaLic  qui  se 
vantaient  "in  petto  "  d'étie  individuellement, 
l'heureux  inventeur  de  ce  projet  avaient  tous  ni 
la  mé.mc  idée. 

"Hélas!  restait  à  ti(»uver  le  i)lus  difficile, 
c'est-à-dii-e  la  forme,  le  t  i-avestisseinent  sous  le- 
(piel  se  présent.erait  l'ombi-e. 

"11  est  cui-ieux  de  constatci'  jiis«|u'à  qud  point, 
les  bons  Tîadschlaut'ois  réalisêrt'ut  <<'t  aplit>ris- 
me:  Tous  les  hommes  s(»nt  susceptibles  des  mê- 
mes idées!  Dans  cette  yrave  circonstaiK:»',  tous 
se  rencontrén'Ut  sur  \o.  même  terrain,  celui  de 
mettre  à  contiiViution  les  lumières  d'une  vieille 
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bûcheronne  •'•(lontre  <|ue  l'on  considtVait  comme 
une  sorcière,  et  <|i»i  reluit  |)rol)ablemont.  un  ïhmi. 
"Les  villuiieois.  à  l'irtsu  les  uns  des  aul  ivs,  fu- 
rent la  consulter.  Il  neu  mancpia  pas  un.  pas 
même  le  hourume-^tro,  un  veuf  de  cincpiante  ans* 
rhumatisme  (|ue  (listinijuait  au  jnoial  un  idio- 
tisme très  proUdiKi''. 
et.  plus,  un   vjfux   t'^alant    <'aeo<;hyf)e.     cuusu     de 

"La  sorcit'ic.  ce  sitir  là.  J"e<;u<'illit  la  î)lus 
juM'ande  partie  des  écus  dnr.  (pie  leur  avait  rap- 
porté In  munificence  de  Bouton  rl'Or. 

•■|  c^  .•;\i-  dp  In  syl)'i|(;  vnrièreut  nve(;  les  indi- 
vidus. Aux  UM^.  elle  (;t)nseilla  de  se  déguiser  en 
fantôme  blanc,  en  spe<;tre  noir,  en  maue  d'Ara- 
bie; aux  autres  d'adopter  le  costume  de  chova- 
liei'  ou  de  troubadour.  Mnis  elle  réserva  ses 
plus  intimes  confidences  pour  le  ui'os  bourii;- 
mestre  (pii  lui  doiitin  deux  mus  d'oi-  tt  rec-ut  en 
retour  l'nvis  iinpiu'tant  de  s'uccommo<ler  en  an- 
ge-j:ar(lien.   avec  deux   Lp-andes  ailes  blanches, 

"Vo.\e/.  admir-ez  In  puissnnco  de  l'ni'ueru .  On 
allait  ainsi  se  l'isipier'  en  Inn  mil  dans  des  tra- 
vestissements liét  .'io(«rne-:  <piaud  on  pouvait 
d'un  i  istnnt  à  InKiie  se  présenter  au  tribuiuil 
de  Dieu, 

"Cependant  la  fillette  s"éiait  r-t  irée  dans  sa 
hutte  avec  les  tr»'is  cassettes,  tandis  que  les  sol- 
dats s'installaient  dans  une  sjran'je  contigiie  au 
mur  mitoyen  tle  laquelle  :is  pratiquaient  des 
meurtrières  afin  «le  mieux  veiller  le  trésor  con- 
fié à  leurs  soins. 
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"Que  peut  faire  une  fille  d'Eve  qui  n'a  jamais 
possédé  que  des  haillons  en  face  d'une  caisse 
remplie  des  plus  belles  toilettes?  Poser  la  ques- 
tion, c'est  trouver  la  réponse.  Vous  devinez 
donc  que  Bouton  d'Or  n'eut  rion  de  plus  pres- 
ser que  de  les  essayer  tour  à  tour.  A  chaque 
toilette  nouvelle,  la  pauvresse  de  tantôt  so  mi- 
rait dans  son  seau  d'eau  claire  et  se  trouvait  de 
plus  en  plus  charmante. 

"Le  satin  avait  succédé  au  moire  antique,  le 
moire  antique  au  brocard,  quand  la  jeune  fille 
aperçut,  au  fond  de  la  malle,  une  tunir{ue  en 
mousseline  si  belle,  si  diaphane,  qu'elle  semblait 
tissée  aveQ  des  fils  de  la  Vierge,  une  couronne  et 
un  bouquet. 

''Elle  eut  bientôt  mis  de  côté  ce  luxe  brillant 
pour  se  revêtir  de  cette  8imi>le  tunique,  et  alors 
elle  apparut  la  vivante  image  du  portrait  pré- 
senté par  le  jeune  fifre  qu'elle  vit  par  une  cre- 
vasee  du  mur  soupant  mélancoliquement  au 
clair  de  la  lune. 

"L'idée  lui  vint  de  demander  à  ce  joune  gar- 
çon l'explication  de  tiout  ce  <jui  lui  arrivait,  le 
moï  de  l'énigme  enfin. 

— Madame,  lui  répondit  t 'imberbe  musicien  en 
s' approchant  avec  respect,  nous  sommes  envo- 
yés par  un  prince  charmant  qui  a  consult/  la 
grappe  des  amours.     Depuis  trois  mois,  rce 

que  chez  uous  les  vendanges  sô  font  plus  tôt, 
nous  cherohons  la  jeune  fille  qui  lui  apparu  et 
dont  il  est  fou.    Cette  ombre,  dont  il  a  lui-mé- 
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me  retracé  le»  traitR,    lui  a  dit  qu'elle  habitait 
le  village  de  Radschla^  et... 

"A  ce  moment,  la  voix  rauque  du  vieux  chef 
f»e  fit  entendre  et  il  ne  put  en  dire  davantage. 

**La  fillette  cependant  on  savait  assez  pour 
satisfaire  sa  curiosif/  et  faire  battre  plu»  vite 
son  petit  cœur. 

— Prince  oti  non,  se  dit-elle  avec  une  moue 
charmante,  si  la  praf)pe  ne  nie  dit  point  de  l'ai- 
mer, il  en  sera  pour  un  voyage  inutilo(et  trois 
cassettes  confisqu«'es.  )      Mais  voJci  l'heure      de 

révfooation Vite,  vite,  ô  ma  belle      grappe  ! 

ajouta-t-elle  en  l'ombrassant. 

"Alors  approchant  au  milieu  do  se  m  pauvre 
réduit  un  vieux  bahut,  elle  y  plaça  son  unique 
nappe  blanche,  sur  cette  nappe  trois  feuilles  de 
vigne,  sur  cea  trois  feuilles  la  grappe  aux 
amcmrs. 

''Puis  elle  fit  sept  signes  do  croix,  puis  elle  se 
tourna  vers  l'orient,  puis,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine,  elle  chanta  de  sa  voix  d'oiseau: 


I     1 


1» 
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Rêve  éphémère, 
A  ma  prière, 
Descends  du  ciel  pour  éclairer  mon  cœur 
Viens,  je  t'espère. 
Esprit,  mon  frère, 
Ame,  ma  sœur  I 

(Charles  Dbslts). 

**Minuît  sonnait  en  ce  moment. 

"Au  douzième  coup  retentissant  au  clocher   du 
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villa^ro,  la  linio  «o  «lôrnl.a  <I.ti  i.'rc  un  imaue  noir 
et  lu  hiKU'  se  trouva  pmipilM- <luiis  rdlisniritr, 
te  <|"'  ^'*^  uruii<r|M'ur  à  l'ont  <»ii  <rOr.  <rautan(> 
plus  pLiir,  <|u'à  linsLaiil  r\W>  ciitriidii  dts  lnnilrt 
«le  pas  à  L'iiitclif.  «les  Itiuiis  di'  pas  à  druite,  «les 
bruits  (Je  pus  de  t«»us  les  côtés  à  la  f<»is. 

—Mon   Dieu!   muitnura  t.-elle  en  pleurant.,  com- 
bien mon  mari  a-t.-il  dont;  de  pieds? 

"A  peine  avait  elle  prttnoncé  ces  mots,  <|ue  la 
lune  reparut.  Kilo  uptrrut  avec  terreur  des  fan- 
t«*)mes  blancs,  des  spectres  n<tirs.  de  crands  «ha 
peaux  à  plume.-:,  (t  <p'«'  >^ais-je  <n<'ore!  De  t;er- 
reur,  clic  allait  se.  couvrir  1rs  ynix  de  ses  mains 
pour  se  dén»ber  à  ce  spectacle,  qinind  elle  vit 
s'aiffiter  deux  «.rrandes  ailts  blanc  les. 

—Mon  bien-aimé  cpii  vient  n)e  pr»  it'uer  contre 
tous  ces  fantômes!   s'('cria-t  elle. 

"Et  la  pauvrette  se  pnVipita  à  la  rencontre 
de  cet  antre  d'une  nouvelle  espèce. 

"Horreur!  elle  reconintt  le  bourt^mestre. 

"La  d»H.'eption  fut  telle.  <pic  l'enfant  tomba 
évanoui  en  jetant  aux  échos  d'alentour  un  cri 
d'cpouvante.  Ce  cri  éveilla  les  soldats  endor- 
mis et  le  petit  fifre  jutrea  d'un  coup  d'œil  de  la 
situation. 

-Caressons  un  peu  l'échinc  de  tous  ces  malo- 
trus avec  le  manche  de  nos  pertuisanos!  s'écrirx- 

fc-il. 

—Ils  ne  méritent  pas  même  cet  honneur,  répi; 
qua  le  vieux  caiûtaine;  j'ai  mieux  que    ça  dans 
mon  sac, 


d. 
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Sant  p.pondre  directement  à  celui-ci,  le  eht  f 
retournant  vers  s«k  hommes: 

-  Quoi  d<»nc?  fit  le  p«  it  fifre. 

— S(»iin<'/.,  faM»m|M'ttes!  Iieuulu-t  il  du  ic  voix 
(|ui  n'avait  rien  d'Iiumain. 

-Hein?  Qu'.v  a-t-il?  f-'t  \r  pt're  l'oldne  iiiti  s'é- 
veillait en  ce  moment,. 

Les  deux  jeun'-s  tiens  eurent  un  inorntiit  de 
Uaieti'  en  voyant  l'air  aluiri  du  virillar<I. 

-  Kassiu"e/-viins,  l'i-imemi  n'est  pas  à  n<>s  par- 
les, du  jnoins  p.>s  eneore,  dit  en  riant  le  jeun'' 
iitlieier. 

Mes  enfants,  il  s-    f;iit    laid;  il   faut,  si*     cou- 
elit-r  pour  ne  pas  trouMer  le  n-pus  dis  dtiuiesli 
MueH.  V'j 

Va,  comme  pour  dmuiei-  l'exemple,  le  père  liol- 
duc  se  diri'jea  vers  sa  rhainlire  à  eoiirlier. 

-  l'.iKMtr»;  <pnl(pit's  instants,  nuui  père,  fit.  Ma 
rie-l.»uiise,  1<!  réiit.  d»-  M.  de  la  Muette  esl  eli.'r 
numl   ce  soii". 

-  Ce  <pti  vi'ut  dire  (pie  y  ne  le  suis  pas  ton 
jours. 

-  de  n'ai  pas  dit  «cla. 

-  Mais  vous  l'ave/  }>ens(... 

-VA  nous  arrivons  au  détuuiemint? 

-  Dans  (|uel<piis  inimités. 

Vous  allr'/  iii'en»pr*lur  de     dormir,  n-es    »mi 
fants,  dit.  U>  père  jîolduc  en  se  i/lissant  ^.us  |is 
couvert  ures. 

— r'a  ne  s<-»ra  pa>  lonir^  nuiri  ()èn',  f-iiliqu,'!  A^» 
r'e-Ti(unse.     de  vous  écoute,  monsieur,  ajouta-t- 
elle  en  s'adiessant  au  ieiine  liomme. 


H 


m 


i^i 


-72- 

— Le  vieux  chef,  reprit  Michel,  avait  donc  hur- 
lé à  ses  hérauts  d'armes: 

—Sonnez,  trompettes! 

"Et  la  fanfare  éclata  avec  un  vacarme  vrai- 
ment infernal. 

—Oh!  ciol!  le  jugement  tlernier!  s'écrièrent 
tous  les  galantH  travestis. 

•*Kt  il»  prirent  la  fuiUî  épouvanU'H.  poursuivis 
pur  le»  htVautH  d'armes      Bonnant  toujours    les* 

trumpetteH. 

"Ce  fut  une  course  folle,  fantastique,  une  cour- 
se (juo  l'on  pourrait  comparer  à  celle  d'une  sa- 
rikbunde  de  Horeiers  dont  le  sabbat  aurait  •  • 
surpris  par  le  lever  d©  l'aurore.  Dans  sa  précipi- 
tation, l 'ange-gardien  y  i)erdlt  nn*me  hch  deux 
ailes  blanches,  puis  plus  lourd  {|uo  nés  compa- 
gnons fit  une  chute  et  tous  les  fuyards  lui  pas- 
sèrent sur  le  corps.  On  le  transporta  chez  lui 
moulu,  courbatiin''  où  il  ne  put  sortir  de  plu- 
sieurs mois. 

"Et  les  trompettes  sonnaient  toujours. 

"Tout-à-coup  apparut  un  beau  jeune  homme 
qui  se  précipita  vers  la  jeune  fille  évanouie.  Ti- 
rant un  flacon  d'or  de  son  pourpoint  do  velours 
lamé  d'argent  et  constellé  de  pierreries  le»  plus 
précieuses,  il  lui  souleva  la  tT'te  et  le  lui  fit  res*- 

pirer. 
— O  ma  bien-aimée,  disait-il,  t'ai- je   cherché  si 

longtejnps  pour  te  voir  expirer  sous  mes  yeux  ! 
—Oh!     mon  Dieu!     .soupira     bientôt  l'enfant, 
mon  Dieu!  comme  il  a  la    voix    douce  et  musi- 
cale! 


!.. 
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•Le  V)ean  jeune  homme  lui  prit  la    mftin   pour 


raid«r  à  la  r«'l«vcr. 
—Mon  l)i«u!  murmura 


t  elle  «l'un  ton  plus  raH- 


stir»',  c» 


iiH'stro 


mmo  il  a  lu  mnin  c 


hnu'Ai  pour  un  bourç- 


s  pns  h'  •Iroit  il'nrruM'r      la  lu 


"N'auriMris  nou 
ne  de  (  fiolissonncric  ) .  si.  en  paroil  occtirrence. 
olle  avait  refusa'.  H^Haircr  cotte  so-no  iront.illr  .l.« 
srs  plus  Iwaux  rayons  arL'-nt.'s?  Rimions  lui 
cet^tAî  justice  «pH-lle  so  montra  m  la  hauteur  tlo  sa 
posit.ion  oi  «le  la  m«'ill«'ure  rornpa'jn'c. 

'A  sa  pâU;  clartV'.  liouton  rl'Or  ap.'r<;u«-        lo 
Iteau  i«une  lninun<«  «pli      t<:inait  Han»  «a  nuiin 
^rrapiM'  auK  ani«.n  s  et  <|ui     M.atit.nt  'l'un*'  voix 
«If  rossignol:'  „  ,   ,   ,   . 

n«"'VP  pph«''n»er»'. 
A  iim  prli-re. 
Dcscenils  «lu  «!«•>  P'»«r  ••tlRlrir  mon  (•..»? . 
Viens,  .le  tV^P<•^•, 
K«v>rif .  mon  f n-r»'. 
Ame,  ma  MU'ur! 

~I)n  bonrcmestre.      fut-ille      bourffmostro  fie 
Raflf^hlae.  aurnitil  la   v«.ix  si  micrnonne?  mur- 
mura Routon  fl'Or.      Un  bourcrmrs+re  a  t  il  ficu- 
re  FI  bonne  ««t  si  belle?...  N«>n.  non.  rVst     Tom 
bre  fie  mon  bien  ni m«''  «pie  i'n'me  fl«\ià. 

"Et  la  fillette  rf)U'jiss»nte  se  rouvrit  ptifli- 
qucment  le  visacre  «le  s«'S  fleux  petite.*»  mains. 

—Oui,  c'est  moi.  T^onton  d'Or,  s'«'cria  le  prince 
charmant,  c'est  moi  qui  t'af^ore  et  qui  vient 
î>our  t'épouser.  "Reste  à  la  erarde  de  mes  fidèhv* 
soldats  jusqu'à  oc  que  le  bon  curé  vienne  à  l'au- 
rore bénir  notre  union  ! 

fc,  ;T;î  "^-  î  '    î    ■ 
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—Et,  nous  lui  iiloniu'roiis  une  hollo  (.liasse  pour 

la  Madone; et  une  niehe  pour  le  petit  enfant  Je- 
I 


sus! 


—  Kt  je  serai  ton  u'entil  niariî... 
— Et  je  serai  douée,  aimante  et  dévoui'e  à  mon 
seignour  et  maître! 


-  En  voilà  fies  drôles  rpii  ne  dt  inandeiitnt  pa.î 
la  monnaie  dn  leur  pir»e  fit  en  ce  innment  le 
vieux  elief  cpii  arrivait   tout  fssiiiil'jt''. 

—truelle  punition  pour  tr.us  ce.--  cafards!  siffla 
le  petit  fifre. 

-  Mancpjer  de  re^peet.  à  notre  mait.resse!  ajou- 
ta une  tr(»mpeite. 

On  a  insulte  ma  hclJc  aimce!  s'i'-cria  le  prin- 
(e  furieux.  La  {)unition  m"(>sI  pas  assez  f(u-te. 
I*ar  la  t(»ute  puissance  de  la  L:r;i|)p'-'  aux  amours 
et  en  Inmneur  dt's  sept  Lfrains  iKiirs,  je  veux  (pie 
tous  ees  idiots  restent  .iffidjlés  de  leurs  déyuise- 
tnents  sept  vendariLi-es  de  suit.e. 

-Le  lioui-utnest  le  aii--^iy 

-  Le  houruinest  re  |  lu<  <jiie  tinis  les  autres  en 
raison  de  sa  di'.rnii.'';  j  ucdonne  (|iuj  ses  belles 
ailes  hianclies  d'auL;*'  L'ardien  se  transfiumenl 
en  ailes  de  cliauve>-s(>iMis  ! ... 

"La  trad-ti(it)  rapporte  <iiie  le  pauvre  Ixturif- 
niestre  cojiirai  ta  une  jaunisse  dont  ij  mourut  et 
(pte  le  spectacle  de  Maillnid^  faisant  les  ven<Jan- 
ges  en  eostume  de  t  roubadmii-,  de  chevalier,    de 


1. 
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jeta  un  grand  discmlit  sur  la  contrée. 


t    -!H.'(t  IM'S    ii.'ir.<. 


-Kt  la  <jra|>i)<'  «les  ainour 


?   fit,  Marie-Louise 


—  On    Iti    r.tnsrrva    f.'liij  l'-iisriivn 


(    t  la  IIS    la,     fa- 


iiiill».  (In   |)i  iiK  •'.   r 


,,,,■•,1     Micli.l.    v\     l'.nlltnll         < 


ror 


la  conlr'ini'IaM    s«»uvii 


naissaîK't' 


airiVM  I' 


I    avrc  t.'iiilr.'ssc  <M    rcci.n 
,|„.,„laiil    un  juin-  (iii'Mn  jn 


•irre-l»'tit  fils   «lu    |»i 


IIK' 


la    iiatliiion       < 


1.'       la 


grappe  se  prr 

la  ])ril.  pan;.'  (|m«'I!'-  avai 


lanl    m"''Im"''  )"•"   ''""^   •''   famill.' 


t       (•«irisrrV»'    1  nUtf 


fraîi-henr.  poiii-  < 


lu  raisin  <1«'  (orintlie 


•t    la    i'r<i 


(|ua, 


|)«>pu 


is.  sin" 


l,.s  l)..r<l-  'II!   namibr.  on  no 


\r  )  i- 


vo  pins  la  'jrappf 


Wlari.li.'  aux  -''pt  -nnns  vnu- 


mais  on 


raci.nt"  t  mi.i.'I 


us  la   l.'-'jeivle. 


Marie-Louis.avait.Vo.u.^.-.nn.av...    nt    .    t. 
Usilrn.-e<lM   j-nm.  l.nmm..  lui  fit  .-.■l.vvr  la    -te. 
_-Kt    c'est   ton,.   n.a.l.-.nni..lle!    .lit    M..1..-I     en 

s(tu.  ianl . 
-  Kt  la  morale  promise?  ajouta  t  il. 

Mon   Dieu,  n'-p-^'l'"'"*'-  ■>"  '"'  ^"'"-  •":    r'^ 
1  .'..  <i   .T  n'.^t    qu'il  faisait  l>on 

fort  fniltarrasste m  i*^    n  <         i 

•     1     vit  ■lit     ,|,.<  nritic.s  .hannants, 
au  t,.'mps  ou   il   e\i>t.iil     o.      pi 

(Ifs  cd'urs  aimants  .■(   l'oiis. 
-Il  „-,.xis„.  |.l.,s  .1.-  Pii"'-  .l'-'nan.s    m,ue- 

,.   i,.im.,-  hoiinnr  on  -<■   levant  , 


nu  t  ISO 


11«',   rt'pli<pia   I' 


mais  te  sais  <lfs  ••' 


i-urs  annal 


lis  (•i)mme  au  temp> 


(l(i  la  grai)i)e  des  amours...  v 


t^i  v» 


i\is  vouliez,    vous 


M 


t 


SI 
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aperowroir  un  peu  de  la  tendreese  pour  v.us  qui 
déborde  du  mien,  je  serais  bien  heureux 

Et  sans  attendre  la  réponse  de  la  jeune    fille, 
p™«que  honteux  de  n'avoir  pas  su  garder  le  «e 
oret  de  son  eœ„r,  Michel  sortit  de  la  chambre 

Mar,e-Lm,i.>«,  au  trouble  ,,ui  envahit  son  cœur 
a  ces  paroles  du  jeune  h„n,a,e.  comprit  qu'on  ni 

I  .pr;'""""r*"''  •"""""^  "'-'«"^  '<»»ai„« 

auprès  d  un  officier  jeune  «t  l»au. 

.>.  oelui-c.    connut    ce  soir-là  h«  douleurs    de 
I  .nsomnie    par    snite  de    lanxiclé    qui  régnait 

nC  Zr  r  "1    "^"""""^  '"  ^""^  '"'0  « '"- 

i>  ves  cj  (,r  ofc  ne  dormit  pae. 
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VI 


t 
* 


i 


JJV  DKIUCLR 


.le  HUÏH  le  fit-lf  esijuif  qui  roule  la  mer 

Iverte, 

Hiillotté  sims  t-spoir  sous  un  ciel  sans 

Isolell. 

l.ois(|uun  les  matelots  ^■'*'»î.  ('j^^^'j^" 

Auercevant  lu  mort  comme  une  to»ae 

*^  louverte. 

Ou    Ml    l>ieiil..t     dormir  leur  huprêuie 

Isiiaimeil. 

(L'HAKl.KH    l)rUA.NTI^;llk:>. 


4 


Il  y  aurait  bien  dift»  l>ages  à  i-^'vire  sur  les 
amours  do  Marie  Louise  et  de  Michel;  mais  uou. 
ne  visons  en  aucune  fayon  au  romanesqu...  at 
K^ndu  que  les  fails  do.it  nous  sommes  le  modas 
U3  conteur  sont  véridi(iues  en  tous  i)...nts  Un  U 
nous  suffise  de  dire  que  le  jeune  homme  deman- 
da la  main  de  Marie-Louise  et  (luo  le  ikto  liol 
tluc  la  lui  accorda. 

11  fut  convenu  que    Michel  de  la  Muette,      qui 
était  à  la  veille  de  son  départ  pour  Tarrnee,  r« 
viendrait  à  l'automne,     si  les  circonstances      le 
permettaient,  pour  épouser  sa  fiancée,  qu  il  don 
nerait  alors  sa  démission  i.uur  so  consacrer  a  la 
culture  do  la  ferme  de  l'Oseraie. 


r. 
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Le  jeune  honinio  eût  1 
à  renoncer  à  lane  carri. 


père  Boldue  faisant  de 


>ien  quelques  liésitati 
Te  (ju'il  aimait: 


condition  une 


son  refus  d 


J 


>)e 


cause  de  rupture,  il  céd 


ons 

mais     le 

accepter  cette 


l'ardeur  de 


v^ous  donne  une  bien  grand 


a. 


••»er  à  Marie  J 
soir;  p(,i,r  voi 


mes  sentiments,  disait  I 


''>'"^<',  à  l'iieiiro  de  I 


c  preuve       ,], 
e  ji'une     (»ffi- 


fa 


•s  violence  à  t 


;)oss»'-der.  jo  ( 


rcs  aspiiutiojj. 


■•"is  mes  sj.m'ii 


a  (.au série    du 
^risv  ma  (•arn,\,e,  je 


'^  »uo.-    plus  <||, 


~  u 


'•••y-rettei 


--''e  meeitirai« 
**e,  refirit  il.     p| 


"ic/voli 


'■''pondit  I 


i   Vune  fi  II, 


J*'  vous  afïinnais  | 


»noi.  un  orpliel 


tion.- 


"^  'pie  (vla;  je 
"1  sans  famil 


<•  «'ontrai- 


^'■'ais  un  inu-i 


a 


•P'ï  ai  douv»-  ù  I 


jH'l-Soiine  d 
niaïade;- 


e  nies  I 


••  je  I 


•lief^ 


.  pr, 
armée  de 


■^MUc  sans  relu 
l^'rcs  dans  la 


M» 'S 


•■*'i>'s  parmi  nu 


't>no  pas  San 


t's  quittais  sans  roun-,.s.  ( 


s  ca- 


M 


s  rrisi 


tiis 


Jf  vous  aime  t 


«'sse  .pie  je  leur  .|i 


«•(■s 


vous    sacrifi, 
'l'iodis  j<.v    .^^,.,.   ,^^^^^j 

trouve   roreasioM    ,|,.    v 
''*■'"•  <le  mu  tend 


îi'it,   Marie- J 


0  M  est 


'Jti   adieu. 


Louise.     , 


amitiés 


leur 


v'ins  anirr, 
pliK.-.f.   pane 
•'<i>   manifester  \i 


i"e     je 


'es. 


i\I 


resse. 


-pensé 

que  j'y 
■  prof: 


on  ami.   vou 


«•ompieudrie/  |„ 
mon  /)éie.     Ali! 
'•UIÇ  tendre,  tout 
<P«e  je  ne  serai  p| 


s    nie     niL^T 


"'>'  l>i<'n  mal, 


n   m« 
sans 


^  >'<'nt  iments  si   v 
•'"'ite.    Téo-oïsme 


on 


V(»U.« 


I'  a  Vou- 


ons cr.tye/, 
d'une 


-e  réjouit  à  la  pensée 


ICI   pâl^.  ,.( 
tout 


us  exposé   à   vous  V 


■^J»-U<r|ajJt       Mll- 


oir  revenir 


l'S 


^"•^  "uits  mon  imaojnatfun  t 


^l><-''"<'      .pii  hante 


''^''■''^'•^'^"^'"<--'l"-une  l.ulle  anul 


ant  cpie  vo 


ra 
us 


uUiise  v(>i 


i>!  raviswe 


-To- 


it mon  umuiir  f 
je  devrai 


s  a 


t   (|ue  .i'iirnore  ni< 
ll,.r  prier  pour  vous 


mo  l'ontlroit  où 


Malt 


în«>n  aini 


fille  (Je  soldat  ni«)i-m.'me, 


n  oi 


ih,lie  pas 


ce  <»ue  tout  lionunc  t 


J« 


le  cn;»ir  <loit  a 


ie,  oi  q*'*-' 


ante  que  la  vaillance  seu 


la  pat» 
adonis 
fiirtts  pou 
xiiut 
.]o  vous  ain^o, 


vous  <- 


love» 


la  vôtre,  pauvr. 
le     lie 


~es 


cii- 


rra  sauvi 


r  et 


uvera,  n  en 


1 


Miclifl;  nu 


vis  ie  vous 


(liMitons 


l'affirme 


f  ( 


solennellenu 
tait   la  ferm 
■y.  ne  vous  a 
,\(es  pn't  à  lu» 


■\\{  .  au  nom  < 


le  ,vt  amour  nv'mc,  ne 


L'-termi»'  »tH.ii 


,1..  ,non  p'-re.  jam 


ais 


uais  < 


Inmaiu 


lé  1. 


ail  1 


fair 


■e.  ( 


lu  U»i 


uns  tant  '!"•- 


fi,.,.  (|Ue     vo\is 
la  pairie 


aura 


it  ou  Ix'^o 


„()hl  meni 
prit,  le  jouue  l 
fiée  |>l"s  fai-il' 


tin  «lu  st 
(le  cr^  ] 


•ou 


rs  «le  votre 


)a)oli' 


Mari» 


l>ra> 


.tuiise 


.m  me 


o\l: 


\;\\,.<  ine  n'iK 
\r  dirais-.i» 


l 

Irnt  l< 


re.- 
a<ri- 


n'aurais 


l> 


is 


vu  sans  < 


l(.\de\M-  q 


,(,.   vous 


ra«»'<plie/     iivec 


cett.3  esr)Aee  dV*io\sme  . 
..1  „      MmI^       no  I  ou 


l,,nt.  vous  parliez 


l'heure. 


r,»uMi<'/  pa^ 


tout     a 


1  faiulra  m  ai 


ï„,.r  lieaiKoup  p 


>ur  <om 


oeii-'T  i« 


W 


aeri 


fiée. 


ami.  âpre 


Dieu 


.l^  la,  bonne 


Vier'je 


vous 


Mon 
seul 


ivii'u: 


re/.  en  ma  un"  « 


laiis  m 


i»n  c<i'ur 


Mais  i 
niai   demain. 


c    • .    * ..  fi  1     e;    vous  < 
I  se  fait   t«ir<i.  e 


,,11,./  cotinr 


de  vais  nu 


i  aussi.  (îommc 


t.or 


ivo7,  en 
'  à    la 


eompaunit 


de  mon  P'H'  • 


«t  d( 


alume  à  suere 


du   vieux     •' 


l'ori 
voua 
"Cas- 
acqucs. 


K(^ntr<-/.  ••Il"/  ^■"''^• 

-Pourcpioi  ne  vo 
vous  aecompa-jne  à 
qucs. 


idez-vous 


d..m'  pa^  qne     j» 


M  te  cabane  du  vieu: 


.]  ac 
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-Non,  mon  ami,  vous  froisseriez  nos    voi«m« 
qui  comptent  sur  v.mis.  voisins 

-Vous  ave.  à  traverser  la  rivrère  et  la  ^r|H<.c 
est  bien  mauvaise.    .Je  ne  vous  verrai  pas  par- 
tir sans  inquic'tudc. 

~Poun,uoi  ces  crainte     dnm.Virpi..s.  puisque 
mon  père  m'accompayno? 
—  n  est  bien  vieux. 
-Mais  "Castor-  no  I  est  po.=nt. 

(^e  n'eut  qu'un  chien. 
-«u-av9z.v.,„s  rl„„c,      „es.,ir?       Vn„s     ,„v,., 

pn.m.nt,,,.oleH„„.„,..i,,,,,„,Hvavai,,„o 
m  effraie  point. 

y^t  ■''''' r^"''  ''""'  '•"■•^  ""«  vaill.nu.  filN,  ,„,,, 
vraie  canafJienno      ('on<.Mrl».n.     . 
rer    rJ.Wo,  '  '  '^'^"^'**"' •   l»^"'r  nie     rassu- 

rer.  (|,t«.-mo-  rp,e  vous  firen.lrez  uarde 

iant  que.vou..  voudrez.     Kt  sur  ce,  bonsoir 

Bienv«illanf.s  lont<,ur..  ahnnl',|ërioi-tri,.cr  vo,., 
av«  pns  ,an.  aucun  ,l,>uie  ,,|„s  ,r„„e     fois     |« 
chem,n  de  la  Itnnne  S,e-A„n„  de  R-au,,,-,..  Si  do 
nouveau  votre  dévotion  à  la  grande  th,,„„,an„ 
g«  vous  porte  à  renouvelé,-  votre  p.'l.-.rina.-e   et 
que  vous  soye.  amateurs  de  la  l„.|,e  et  .-randin 
«  nature,  su.vez     le  conseil  ,,ue  voici:     rende,- 
vous  a  deux  „i„es  plus  bas,  à  la  .rande  rivU 
™  Me-Anne,  ou  vous  trouverez  bon  eito,  bonne 
teWe  et  u.  guKie  sflr    ,p,i  vous  conduira      aux 
Sept  Chûtes.  ^ 

La  rivière  .^te-Anne    est  la  ligne  de  dr-niarca- 


i-M1 
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t,ion  à  son  embouchure     entre  U«  paroÎBws     de 

Sto-Anno  de  Beaupré  et  v^t  .loachim,  à  l'est,  et 

iSt-Joachim  et  St  l'Y-réol  au  nord,  dans  les  mon - 

tacrncs.    (Je  sont  même  les  habitante  de  St  Joa- 

chim  qui  ont  fourni  les  premiers  colons  de    St- 

F'Y'n'ol  en  «'"tablissant  hnirs  fils  sur  l'extrémité  de 

leurs  terres,  ne  qui  explique  que  celles-ci  n'aient 

pns  une  profondeur  d'une  lioue  et  demie,  comme 

dans  toutes  les  autres  pai-^isses  do  la  s«'iirnoiirio 

de  Fîeaupré! 

A  quelquf^s  arpents  de  la  rivière  SUvAnne.  on 

rencontre  tinr  pronii^re  caseadc.  Au  pi«'..|.  dans 
un  iîunH-nse  bassin,  on  y  prend  de  jolis  sau- 
mons.Cet  ♦•'  parti»'  <lo  la  rivière  est  f)roprrét^ 
privf'-e,  et  la  pt^'ohe  r»c  rapporte  pas  un  revenu 
considérable  à  son  heureux  propriétaire,  puis 
f|ue,  de  son  propre  aveu,  chafpie  saunmn  pris 
lui  coût«  en  moyenne  une  di/aine  de  louis,  fan- 
taisie, filaisir  de  millionnaire. 

Plus  loin,  à  une  df-mi-heure  de  marrhe,  trois 
chûtes,  ou  plutôt  trois  nouvelles  cascades,  en- 
cadrées dans  un  paysau^o  dos  |>lus  atTresterj,  char- 
ment votre  renard.  La  troisième,  en  montant, 
est  la  plus  (vnsidrrable,  et  la  plus  remarquable 
surtout.  Les  eau.x  de  la  rivière  coulent  entre 
deux  murailles  h  pic,  taillées  dans  le  roc  vif, 
assez  élevws  et  si  rapprochées,  que  l'on  peut 
sauter  de  l'une  à  l'autre. 

La  tête  vous  tourne  et  le  vertiiro  s'empare 
de  vous  en  retrardant  couler  quelques  instants, 
avec  la  rapidité  du  torrent ,  ces  eaux  blanches 
d'écume- 
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I, 

li 


Kn  temps  t\o,  s«M*hcrt»ss«'.  les  ul)«)rrls      de  la  ri 

vière  se  découvrent      et  laissent  à  se»;  de  l>eaux 

liHssins  naturels  remplis  »le     truites.     Mais      ne 

vous  y, attarde/  pîis  «'ependnnt.  et  «diserv»/  l)ien 

r«Hat  du  eii'l  au  iionl;  car  pour  peu  f|ue  V(»us  ne- 

jzlipie/.  ce  conseil      et  cpie  le  plaisir  d»;  la     pr-i'ho 

vous  absorbe,  cerné  tout-à-coup  par  les  eaux  (Je 

la  rivière  f|U*uur(mt  irrossies  un  oraire  lointain, 

le  flot  autrnx'utant  vous  entraînera  dans  t'abîme 

sans  cpi'il  soi       liumaincmcnt     |K)ssible  de  v^»u^* 

fseoourir. 
On  raconte  encore  à  la  veillée  la  fin  flraniati- 

<|ue  d'un  respectable  citoyen  de  St-.loacliim  «pii 
périt  de  cette  fa'.on  sous  les  yeux  de  sntn  fils,  il 
y  a  (picl»pic  cirupuinie  ans.  ( 'elui-ci  s'ét  ait  mis 
à  la  poursuite  d'un  t:il>icr  dans  le  bois  environ- 
nant. Kn  retournant  sur  la  bertre  «le  la  riv'ère, 
il  constata  <|Uc  l'eau  avait  coupé  la  retraite  à 
son  vieux  pèi-e.  Kn  vain  tenta  t-il  les  eff(»rts  les 
plus  désespérés.  ...il  le  vit  bientôt  disparaître 
tians  les  flots  |)our  toujours. 

l'.ncore  plus  loin,  à  une  lieue  en  ani(»iit.  trois 
cliut.es  plus  considérables,  eelles  ci  dans  l'endroit 
de  la  paroisse  de  St-l'"éréo|  appel*'  "La  rivièie 
des  Koches".  forment  le  (■«.mplémeiit  des  Sejit 
('liut><'s  de  la  rivièic  Ste  .An^ie. 

Sans  nous  |)ei-dre  dans  uTie  (les<,-iipt  ion  joiiLTue 
et  imaeéc.  (|ui  serait  du  reste  an  fle><iis  do  >>>>•< 
forces.  nousiKiii-  Ixiirierori-  à  inviter  je  tuin-iste 
à  visiter  ces  pai"au''s:  il  y  trouvera,  à  côté  de 
la  nature  mnjnutine  cl,  corptette.  un  s})ectacle 
})lein  de  eraiideur  et  de  majesté. 
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Pour  rint«lliirence  ih^n  faits  (|ui  vont  suivre, 
les  quelques  explications  (\\\\  pn-cèdunt  seront 
BiiffiRantcK. 

Le  lenflemain  du  jour  dont  il  a  <''t"''  question 
dans  la  première  partie  «le  <e  chapitre,    tout 


nu>nde  avait;  ft«;  matinal      u 
R(ilduc. 


la  f 


•  Tint' 


ilu  I 


M'r«! 


Tand 


is  que 


M 


irhel  «If  la 


MlU;ll< 


'cnfoiirait 


t    If  fidi'lt'  "<  'as- 


dans  les  l>ois  M  la  pouisiiil»-  d'un  oii-jiuil  qi 
JeK  voisins  lui  iivaieiit  siLinal»'"  lii  v<'illf.  Mari»* 
Louise,  conduite  pai-  >^<mi  prre  » 
tor",  rlj.iussait  la  raquette  .•!  sr  diiiL:«'!iil  ver 
la  cabane  à  sucre  <lu  vicii\  .lacqiic<  un  <Its  i-ar 
cons  de  la  ferme. 


le 


<x'tte  saison  < 


le  1 


anncc 


I; 


i  m I  avril 


les 


cliemins  ofdinaircs  dans  cette  partie      du   pays 
les  roulements   s'accentuaient     «t    prenaient  dt'ss 


eneow  un 


peu  li 


I   même  chose  <le  nus  jours. 


IMac»''t;  dans  la  paroisse  de  St   .l«ia(  hiiu.     il    ne 


r^taitj  d  autre  {ilternat  ive  puiir  s,-  ri-iiore  u  I  e- 


rahliere  du   vieux   .)a<.<|iies  »|Ue  de  I  raveiser 


a 


•ivière  -^nr  la  U'Iaee,  (|iie|(jUcs  pas   pins  haut  que 


la  t. 


•huti 


la  troisième  cnute. 

Le  père  l'.olduc  j-emaifpia  liieii  la  <-ouleur 
jaune  de  la  rivière-,  mais  la  _;"e|i'v  du  malin  I  ii- 
vait  raffermie,  et  c'est  sans  ancniie  appréhen- 
sion ({ue,  dans  l'après midi,  il  permiL  à  sa  tille, 
suivie  <le  "Castor"  de  prendie  -eiile  le  chemin 
du  logis. 

Marie  Louise  côtoya  la  riv'ère  |)endant  quel- 
ques instants.     Tensive.  n"vant  à  son  hieti-aimé, 
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à  1a  douleur  d'une  séparation  prochaine,      elle 

était  étrangère  à  tout  ce     qui  l'entourait.    Elle 

ne  remarquait  pa«  ui^me  les  allure}^  Ht ngu lucres, 

inquiètes  de  son  oliicn,  et  oertain^4    cra'iucments 

qui  se  faisaient  entendre  à  ses  cût/'i^. 

Un  coup  de  feu  retentit  dans  la  montagne. 

Des  échos     k' emparèrent      de  et;  to  détonation 
pour  la  renvoyer  aussitôt  avw      un  bruit  rrois 
sant  sur  les  muraillt'»  du  urn-nit     V.n  BorUj   que 
ce  mode»tti  coup  de  fusil  prit  en  <|u<;l<iucs  so«:on 
des  le»  proportions  d'une  dwhargu  d'ui  tillcriu. 

— C'est  mon  bien-aimé  qui  revient  do  la  clius- 
se!  »e  dit  Marie-LouiHe.  Il  va  nous  rejoindre. 
Que  je  suiis  heureuse,  il  va  m'acocompagner 

La  jeune  fille  n'eût  pas  le  temps  de  compléter 

sa  pensée.    Le     phénomène  —  phénomène  de  la 

débâcle,  le  lecteur  l'a  déjà    deviné— .suivait      sa 

marche  régulière. 
Ce  furent  d'abord  des  crépitements  scmblublos 

&  une  fusillade  de  guerre,    puis  le  bruit  grandit 

et  e'enfla  peu  à  peu. 

Déjà  dans  la  gorge  et  le  long  des  murailles, 
les  roulements  s'ac5r«'ntuui»  iit  et  |)ro(iaient  dcM 
proportions  terrifiantes. 

—Mon  Dieu!  je  suis  perdue!  s'écria  la  jeune 
fille. 

En  ce  moment»  le  bruit  s'était  centuplé.  On 
eut  dit  le  heurt  de  cent  tonnerres.  Dana  l'inber- 
vallea  des  détonations,  qui  ressemblaient  aux 
décharges  de  canons,  on  percevait  des  mugisse- 
ments étranges. 

Tout-à-coup,  le  vacarme  brutal  s'éleva  iu.'* 
qu'au  paroxjTsme  et  la  jeune    fille    vit  t;  ux^bii- 
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lonner  des  morceaux  de  glaoeii  rompiu^s  qui  ae 
formaient  en  colonnes  ot  so  taisaient  à  mesure, 
avançant  dans  le  sens  de  la  rivière.  r.ienaganteB, 
terribles! 

Marie-LouiMo  comprit  alors  tout  le  péril. 

Par  malheur  elle  se  trouvait  en  oe  moment  sur 
un  sentier  étroit,  près  den  murailles.  daiiH  l'im- 
po(«ùbilité  de  fuir. 

D'ailleur»  «|Uo  pouvait  une  enfant,  une  faible 
jeune  fille  de  20  ans?  11  n'y  avait  pas  dans  su 
jeune  Àme  assez  de  division  pour  agir  énorgi- 
quement  et  prendre  résolument  un  parti. 

Elle  se  jeta  à  genoux  en  criant:    Bonne    Su- 
Vierge,  sauvez-moi!    O    ma  mère,  qui  êtes     au 
ciel,  priez  pour  moi! 

Les  glaoes  se  heurtèrent  bientôt  à  une  roche 
bizarre  qui  surplombait  la  muraille  île  droite  ut 
une  partie  de  cette  masse  tourbillonnante  dans 
l'abîme.  On  entendit  quelque  chose  de  sembla- 
ble à  un  hurlement  sinistre,  inoui,  sans  nom  ! 
Puis  il  y  eût  un  instant  de  silence  solennel,  tel 
qu'il  n'aurait  pas  été  plus  profond  si  la  terre 
eut  été  réduite  en  poussière:  ee  qui  restait  du  la 
débâcle  venait  de  s'arrêter  sur  les  murailles  et 
d'obstruer  le  canal  de  la  rivière. 

En  jetant  ses  regards  en  amont,  Marie-Louise 
aperçoit  de  nouveaux  morceaux  de  glaces  isolées 
qui  semblent  s'attirer  les  unes  vers  les  autres, 
He  réunissaient  et  centuplant  ainsi  l'effroyable 
fléau.  Alors  elle  se  sent  saisie  par  le  vestige. 
L'abîme  qui  est  devant  elle  l'attire.    L'idée    lui 
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vient  qu'elle  va  être  frappée  horrihlement  et  que 
sa  mort  sera  précédée  de  tortures  affreuses, 

—Pourquoi  résisterai-je?  pense-t-elle,  je      suis 
perdue  ! 

A  rinstant  même  en  effet,  de  nouveaux     mor 
(-•eaux  de  glace    arrivent      et    passent  si      près, 
qu'elle  est  renversée  par  l'air  déplacée.     Kl  le    ;: 
vu  la  mort  prête  à  la  saisir;  mais  il  lui       reste 
une     minute  de     répit,.    Le  gros      de  la  déliadc 
n'est  pas  encore  là.     Elle  se  relève.      Elle      •>s( 
même  regarder  (;n  face  l'ennemi  (\\n  va  rem|)or 
ter.    Tout  est  confusion  devant  elle.     Mais  c'est 
maintenant  à  chaque  seconde  (pie  i)assent  à  ses 
côtés  d'énormes  banquises  (pii  se  brisent  sur  les 
murailles,  balaient,    celles     déjà  ani(,nce|êes      et 
tombent  avec,  fracas  dans  la  chute. 

Qu'elle  soit  touchée  seulement  et  I»;  est 
morte.  Elle  entend  retentir  en  même  t<'mps  à 
côté  d'elle  des  hurlements  affreux  comme  on  dit 
qu'ils  s'en  échapi)e  du  fond  de  l'enfer,  aux(piels 
se  .'oignent  les  gémissements  île  son  chien.  Il 
lui  semble  que  toutes  les  forces  désagrégées  de 
«le  la  nature  s'abattent  sur  elle  pour  l'engloutir. 
Cette  fois,  la  teneur  l'envahit  tonte  entière  et 
elle  s'y  abandonne.  Ses  bras,  ses  mains,  ses  lè- 
vres s'agitent  en  un  tremblement  convulsif.  en- 
core un  ixiu,  et  ses  jambes  sans  force  se  dérobe- 
ront sous  le  poids  de  son  corps. 

Elle  envoie  une  dernière  i)ensée  à  tous  ceux 
qu'elle  aime.  Elle  donne  son  c(eur  à  Dieu  et 
elle  recommande  son  âme  à  la  divine  Marie. 
C'en  est  fait   la  mort  est  là. 


._  S7  - 

Un  cri  swprône  s'<'(.'ha|)f)e  iiisinnîtivOincnt     *le 
st'S  lèvres:  elle  se    ciu-lie  l(^     visaire  <lf  ses      d-nx 

mains'  pour  ne  pas  voir  airivi-r  la  iiinrt  el 

elle  se  sent  saisir  avee  mie  f<Mi  e  siii  Iinniaine     vl 
emportée! 

-Ah!   mon  Dieu!    ave/  piiie  de  nu»i  !   s'niir  t 
elle. 

Alors    au     milieu  <lu  formidable.      I)ruit.      un<' 
voix  haletante  i-('sonne  à  s- s  oit-ilifs. 


—No  résistez  i)as!     N"*  résistez  pas! 
Une  lueur  d'esiioir  a  Itrillé  dans  -on  An 
reconnu  la  voix  de  son  1>it'n  aiïné. 


•II. 
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->auvi'   par   un   ou   m.) 
mura-t-clle. 
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mur 


F.n  effi't.  c'était    liini    Micjirl  <|iii    axait    t  ne     I.; 

coup  d(<  feu  <lont       les  éeln.s  >"étai.'nt    rêp'''vntés 

aux  oreilles  de  Marie  |.oui--e. 
Le  jeune  homme  et  sos  .-ompa-non^  de  elias-e 

avaient,  en   vain   ItaHu   loin    le  Jmiii-   les  etivn-ons 

à  la  reeherche  de  l'ori'jtial  si-jnalé. 

lièndu  sur  une  émineiiee      (jui  doniiii.'  !<•  eoiu-s 

de  la  rivière.  poii-sé  par  un  v.civt  j.re--enii 
mem  Michel.  <pii  >"éiait  -'paré  de-  aut  re>  .has- 
seurs,  s'arrét»;  et  pi-oniénc  -is  rcLards  -iir  les 
alentotirs.  (''.'tait  an  moineit  où  de  sourds 
jracpiements  annonçaient  1  approche  de  la  dc- 
bâele.  Il  aperçoit  Marie  Loui.-e  et  il  coinpre.,.1 
qu'elle  est  perdue  s'il  n'arrive  à  temps  Alors 
on  le  vit  descendre  de  la  nioniagnc    dans      une 
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cours©  désordonnée,  sana  se  soucier  des  sentiers 
et  des  obstacles.  Il  atteint  le  côté  opposé  de  la 
rivière.  Il  lui  faut  la  traverser  pour  secourir 
la  bien-aimée  de  son  cœur.  11  jette  loin  de  lui 
fusil,  raquettes,  tout  ce  qui  peut  le  grner  dans 
ses  mouvements,  s'engage  sur  les  glaçons  moii- 
vantfi  et  enlace  de  son  bras  droit  la  jeune  fille 
au  moment  où  elle  va  tomber  dans  le  précipice. 
Une  branche  d'arbre  lui  permet  d'atteindre  xirvi 
infructuosit/;  de  la  muraille  avec  son  précieux 
fardeau  où  "(jastor",  très  prudent  de  sa  natu- 
re, a  déjà  trouvé  placb. 

CefHîndant  la  débâcle  continuait  et  faisait  ra- 
ge. Mille  projectiles,  troncs  d'arbres,  blocs  de 
glace,  monceaux  de  neige  se  détachant  des 
bords  de  la  rivière  tombent,  rebondissent,  s'é- 
crasent, se  heurtant,  se  brisent,  se  renouvellent 
et  sillonnent  rageusement  la  rivière. 

Chaque  sccontle  est  accompagnée  d'un  couî> 
sourd  d'un  déchirement  effroyable.  Le  bruit, 
qui  paraissait  arrivé  à  s(tn  paroxysme,  grandit, 
grandit  toujours.  Le  prôripice  csi  là  .-«ous  les 
yeux  des  deux  enfants.  Tl  suffit  d'un  fôtu  pour 
les  y  pousser. 

En  se  hissant  dans  l'espèce  de  niche  qui  va 
leur  offrir  le  salut  pour  quelques  instants,  une 
branche  de  l'arbre,  en  se  rompant,  a  frappé  Mi- 
chel au  front  et  le  sang  lui  coule  sur  les  yeux. 
Du  revers  de  sa  manche  il  s'essuie.  Tl  est  frappé 
de  nouveau  par  une  pierre,  et  l'émotion,  le  coup 
reçu  et  le  désordre  des  éléments  le  troublent.  Ses 
forces  sont  à  bout. 
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Que  va-t-il  se  passer? 

Mais  c'est  une  natur»;  t'ncruique  fpu»  celle  du 
sauveur  fie  Marie-Louise.  Il  se  niiflit  contre 
la  douleur;  il  chasse  par  la  force  de  sa  volonté 
le  sentiment  de  dt''faillanct'  qui  ost  pr«'s  d'enva- 
hir son  âme  et  il  se  pn'-pare  à  la  hit  te.  Il  re- 
L^arde  avec  effarement  autour  de  lui.  Ilélas!  le 
danger  est  urand.  Aura-t-il  la  force  <le  le  vain- 
cre? 

—Oh!  sauvez-moi!  murmiue  en  ce  moment  la 
jeune  fille  qui  s'est  insi  iiietivement  Kus|)t)ndu    à 

son  bras. 

—Je  suis  ici  pour  cela!  rt''i)ondit-il  en  sou- 
riant afin  lie  rassurer  sa  compuijine,  n'aye?.  pas 

peur. 

-Entend.-/,  vous?  Michel,  c'est  la  fin  du  m'.n 

de! 

—Voyons,  écoute/.-moi.  soyez  couraueu.se      nu 

nous  s.)mi.U's  perdus  t(.us  les  <leux.  ()»)»Mssevi- 
moi  surtout. 

—Vous  obéir? 

-Oui.  Tenez.  faite.«^  comme  "Castor"  que 
scm  instinct  sert  mieux  (|ue  mon  intèlligenoe. 
Imite/.-le  et  blot  tis.sez-vous  comme  lui  près  do  la 
muraille.  '  -mme  si  vous  v.udie/  enfoncer  io  ro- 
cher. 

—Et  vous? 

—Si  la  irlace  revient,  jo  saurai  1)1. -n  l'.'viter. 

La  jeune  fille  obéit. 

Michel  achevait  à  peine  de  pron.mc.T  les  der- 
niers mots,  (luand  ce  fut  au  dïP«ous  d'eux  un  as. 


'.'M 


-90 


sourdisseiTK  nt,  t'pouvantaWlo.  Involont ai,  >mont, 
Marie-Louise  se  dressa  ^ur  ses  ufeiionx  et  fit  le 
signe  (le  la  croix. 

—  IVtiir  l'anioiir  de  I)  tu.  s't'-cria  le  jeiir.o  hom- 
me, ix-nfoiice/voM^,  ne  l)oiiu(,'Z  pas,  il  y  va  de  la 


vie. ... 

Km  cm  moment  paraissait  à  l'effleurement  de 
la  niche  et  iuirlaieiit.  iU'^  hlocs  de  LJ;laee,  des 
arbres  dont  les  hrancht's  se  eassaienl,  en  se  ln'Ui"- 
tatit  aux   aspi''ritt''W  de  la  muraille. 

A  ehatpie  hruit,  plus  saillant,  Michel  et  Marie 
se  fiu'urent  <pie  leur  ilrriiit'rt'  inimité  a  sniiiit''. 

Il  avait  pourtant  inic  Aimc  friiiic,  ce  jeune  sol- 
dat; car,  à  diverses  reprises.  il  serra  chaude- 
ment la  main  de  sa  com|)ai ne  piuir  lui  inspirer 
un  |)eu  de  eoui'aijfe. 

I',t  les  rugissements  de  la  d«  liuile  les  ciivchip 
paient   toujours.     Cela  ne  cessait   pas.     Du  mc  se 
fÎLjiire  pas.  sans       l'avoir  é|)rouvé,  e<»ml)icu       le 
temps  est    huiL;'  dans  un  dani^er. 

(Jiie  faire  cepi'ndant?  La  nnul  dans  une  ca 
îastrophe  pareille  exas|èie  M  i  ■hej  (pic  les  halles 
ont  é|)arL''nc  tant  de  fdis  sur  le  ehaini)  de  hatail 
le.  Il  est.  jeune,  fort,  et  !iia\i  il  a  prèv  de  lui 
la  femme  (pi'jl  aime  et  qu'il  doit  éponser  ;  h^ 
hoidieur  lui  souiit,  ((Uites  raisons  suffisantes 
pour  Ile  f)as  renoncer  à   l'espéi-ance. 

Dans  son  Ame  d'artistt;  cepen(hint ,  il  ne      jK-iit 
s'empvcher      d'admirer  la  erandeur  du  spectacle 
qu'il  a  s(tus  I.s  _\eu\.  ,i    un  ni><nient  "I  s'écrie: 

-    Dieu  <pie  !   est  Iteaii  et  tris(,<>  T,    la  fois!... 


\)\ 


l)ll'» 


ise    (le  gljn.'Hiis      vient,  dAse 
ipiUr  dans  l'uMinc  et    il  ne  ie-<ie  |)ins     liiei 


Une  (lermcio  mu; 


t..'iL  un  dessous      < 


les  deux   jeun. -s  ueiis      (|ne    les 


lilllX 


l)..!iilloniuintes  de  la  <u(ara<te 


San\«'s  de  la  drhael.'.  la  position  d'>.  Mi'-liel  et 
(le  INlarif  n'en  était  pas  moins  <'nroie  pn'-eaire 
,.,  ,„-.,ill,.nse.  l-"n  ••tfi  t  ..n  sr  lapprllr  <|ue  la 
muraille  étaiit  taillt-e  à  pi'   «  i   M'" 


l'M  M    O 


a    n- 


swvr  lo.nfl.'.e  l.'ur  <-..upait    la   i.-trail.-  'h-  tous  i.-s 
t/^s.    "Restait  un  seul   in..v.«ii  .1,.  ^a!ni  .    att.'in- 
et  du  rocluT.     Mai<  (  nmiieiit      <jiini 
11^   1111   siT(>iir>   piMtnpt  f(  fffitui- 


co 


dre  le  somm 


(•  <• 


■  r  sur'  II'  l'oc  sa 


?     Ce  secours  vioi 
iffrai 


idrait,-ir.'     S'il  nr  v.-nait,  pa> 


tait    di'S  sonffraMci's   <ans  nom, 


11'  froid,     la 


taim.   M'  ot's 


<esi)oii-,   ui't'  mi 


,rt.  ])lu<   affri'usc       <pie 


'•eiii; 


llu  dont  ils  étaîeiit  menai/-  to'it 


'lifur^ 


IVIi.-li.'l  avait  bien  i)endu  à  sa  (M'intiin-  unr  .«.r 


Tie.  esp<>ce  ne  oonrpn 


seurs  pour 


tie  dont    se  si'VVtMi 


t       li's  <•! 


1a^ 


'appeler  dans  lis  ]u>]<:  mai<  a    (luoi 


lui   servira-t  elle 


A    siippos.  r  ipi  II 


ail        un 


•  tre  humain   dans   I<"P  environ^, 


'!i<('ndra-t-il  ses 


ap»)f 


Is  au  milieu  du  bruit    de  la   -l'ut^ 


,uti'  pn'eairi'  ou  rlli'  -■'■> 


droit  de  ni'';rli'_'''r 


it  .   iNlii'lii'l    '•  ■•'       P"^  "■ 
1  1  nilii'  di'     sa 


11,    fj.      pl-|  Ill-M 


lut.     Tendant   unr  In-ur.',  il  n'iioiivi'lli 


ses  ai)| 


)e 


Is.     Ce  <pti 


qu'à  l'endroit    où   il 
possible  de  les  ap<'ri- 
personne-'  qni  se  nu 
n 'cherche,  à  menus  ( 


ajouli'  n   -^on   oi'-'' 
;  SI'  sotif    ri'tu'ji''-.  i 


.n     vain 
poir.  e'est, 
I  est     im- 


.\-|  iir    '    !•     1  ii 


•  '  1  \  I  ' .    1 


f    iini' 


•nrotil    tô*    ""   *'"' 


d 


ur 


l'v  rtn'  .•ondnit.'s  par  un  mi- 


racle, passeront  au| 


)rr 


1,  -    t  fi'UVi'f 


Le  miraele  se  ferai  '1' 


-92- 


f 


'i 


Mprie-Louise  cependant  grelottait  dans  boh 
habita  trempés.  Bientôt  la  fièvre  la  gagne  et  elle 
a  des  hallucinations.  Elle  se  croit  à  l'église  du 
village  et  elle  entend  le  won  joyeux  des  clodhes. 
Le  prêtre  bénit  son  union  avec  Michel,  et  elle 
est  heureuse. 

—Mon  bien-aimé,  dit-cllc,  noua  no  nous  quit- 
terons plus.  La  sainte  Viercre  est  bonne  et  elle 
a  exaucé  nos  vfnux  puisqu'elle  nous  a  donn/w 
l'un  à  l'autre.  Oh!  notis  l'aimorons  bion.  n'est- 
ce  pas?...  Qu,-      nous     serons    hciireuxî Dis, 

veux-tu?  Nous  lui  .'K'vorons  dans  le  bocage, 
près  du  pont,  un  magnifique  oratf)ire.  A  la 
saison  nouvelle,  quand  la  terre  rcf  rendra  son 
manteau  de  verdure,  à  l'heure  où  la  nature 
.«>emble  se  réveiller,  que  le  rossicrnol  écrrène  ses 
notes  les  plus  douces,  tous  les  deux,  la  main 
dans  la  main,  la  joie  au  cœur,  la  chanson  aux 
lèvres,  nous  irons  la  remercier!... 

Puis  elle  paruf  s'affnisser.  un  fromblemenHÎ 
convidsif  parmunit  fous  se»  membres  char- 
mants et  eîîr!  s'évanouît. 

Tl  nous  sernîf.  'mposfîible  de  ppîndre  le  déses- 
poir du  îeune  homme  en  face  de  son  impuissan- 
ce. Tl  se  demanda  s'il  ne  valait  pas  mîonv 
nrendre  dans  ses  bras  cette  enfant  qu'il  aimait 
et  se  précipit-er  avec  ello  (!ans  l'abîme  afin  do 
mettre  nn  frrmo  A  sos  souffrances.  Maïs  Michel 
étAÎt  chrétien  et  cette  pensée  mauvaî.v*e  ne  fit  que 
passer  dans  son  esprit.. 

—Non.  Ro  dît-il.  ce  serait  un  crime  quî  me  sS- 
pnreraît  potir  l'éternité  de  mon  Dieu  et  de  cette 
anpe  de  vertus. 
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II  ae  mit  à  prier  et  un  peu  de  calme  entra 
dans  son  &me.  La  pcnséo  lui  vint  de  '^'adresfter 
à  la  Bonne  Ste-Annc  qui,  alors  comme  aujour- 
d'hui, était  on  unindc  vénération  au  Canada,  li 
fit  un  vœu  et  il  atteiulit,  la  tôte  plongée  dans 
ses  mnins  et  abîmé  dan»  ses  douloureuses  ré- 
flexions. 

Tout-à-coup  il  entendit  un  coiip  de  feu.  L'é- 
cho do  l'explosion  arriva  bien  faible  à  son  oreil- 
le; mais  sans  doute  que  le  bruit  de  la  eataraet-e 
en  affaiblissait  l'effet  et  qtie  cette  détonation 
pouvait  bien  partir  de  bien  pi-és.  Il  saisit  sa 
corne  et  lança  plusieurs  apfX'ls  désespérés. 

Une  seconde  explosion  refentit  et  il  eriit  dia- 
t'ncTuer  le  cri  de  pbisieurs  voix  humaines.  Il 
rénnit  toutes  les  forc(^s  de  ses  poumons  et  renou- 
vela ses  appels. 

Quclvues  instants  après,  son  nom  prononce 
au-dessus  de  bii  d'une  voix  de  stentor  lui  fit  re- 
lever la  tête,  et  il  jip  rv'if  la  bonne  figure  du 
vieux  .Tacr  . 

— Sauvé"  1,  T^onno  Hle-Antie!  s'éoria-t-il. 

Des  rord  .ont  indispensables  potir  les  his- 

ser et  les  sortir  de  leur  danirereuse  position.  Le 
vieux  Jacques  heureusement,  en  homme  de  pré- 
cautTon,  avait  eu  le  bon  esprit  de  s'en  prému- 
nir. 

Voici  ce  qui  était  arrivé.  En  entendant  le 
bruit  de  la  débâcle,  le  père  Bolduc  et  le  dévoué 
vieux  Jacques,  inquiets  h  bon  droit,  s'étaient 
empressés  d'accourir  au  secours  de  Marie-Loui- 
se.   La  distance  à    parcourir,  l'exploration    de 
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«Icux  riv..'8     «ie  la  rivière    expliquent  qu'ils      ne 
soient  airiv«^M  plus  tôt  sur  lo  Heu  du  «hinijer. 

Une  lifiire  a|)rrs,  la  jeuno  fille  «''tait  transpor- 
t«'>c  à  la  ferme  toujours  (''Vivrioui»'.  roAce  à  sa 
j»;unesse  et  à  sa  bonne  constitution.  i_oru'».'  aussi 
aux  bon-;  soins  du  chirurgien  Arnoux.  «(ue  l'on 
fit  dowicruli-e  de  (iu/'bec.  Mario-Louise.  apn''s 
avoir  sectuié  une  ff»rte  fièvre  était  sur  pi<'d  un 
mois  apivs.  rt  ponvnil  va(|urr  <!••  n<»uveau  à 
SCS  devoirs  de  maîtresse  de  maison. 

Les  troupes     dispersées      dans  les  campagnes 
a  va  eut  été  rappcllées  à  Quéliec  vers  la  fin    d'à 
v-il.     Wichel      demanda  et  obtint  la  permission 
do  pn donner  son  séjour  à  la  ferme      jusjpi'à    la 
convales«;once  de  sa  douce  fiancée. 

La  veille  <lc  son  départ,  la  trontille  malade 
Citait  étendu  sur  une  chaise  loneuc  entre  son  })è- 
re  et  son  fiancé.  Les  senteurs  printanièixîs,  ces 
odeurs  de  verveine  et  de  lilas  en  fleur  «pj'apport.e 
le  mois  de  mai,  entraient  par  la  fenêtre  ouverte 
et  venaient  caresser  le  visaL'c  pâle  et  amairr*. 
mois  toujours  cluirmusit .  de  la  jt-une  fille. 

Une  esp'ce      d»'      lanirucur      iiialudive.      m;. is 
<|u'auL'mentaient,  le  spe<tacle  «le  cette  Vielle    ni 
turc  à      )n  réveil  et  les  cxhalaisoTis  de  ii.       I)r-i>e 
du^foir.  rendnit   la  jeune      convalosijente  mélan- 
coli(pie  «'t  révf'ii^f. 

»^on  pérc  et  Alichel  se  taisaient. 

—Mon  ami.  fit   tout -à-coup  Marie-Louise,  c'est 
demain  (|ue  vous  nous  (piitte;'.  définitivement? 

—Oui.  ma  douce  fianc«''C. 
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— Co  départ  est  irn'v«Mal>lo?     Il    -j  faut? 

-  Mon  ('«•ML"  'Si  t  xpirt".  .le  nr  pourrais  d'ail- 
leurs U'  pri'ltuij-t'i  saii-  li'iflitit'.  piiiscpio  l'cnrenu 
s'approche. 

--.If  vous  m'hih'  m<i|».  miiM  aiui  pour  Voii<  fii- 
Lrai.'"«'r  H  lorfaiii-  ;"i  I  Inidiicnr.  l'jiiitv,  ptiisipl  l\ 
II'  faut.  ii\n\<  jr  -iiis  hifii  ma  lli'iiii'ii-<'... 

.If  pMi'.-.   Maiir  l.oiii-r.  mai     av«'<'  la  'jrrru»' df 
|)i«'il.   je   rt'vit'iidra  I 

llt''las!    i.    'if  \i.ii.|iai<  |>a-       voik  ciilt-vcr  v<' 
trt'  foiiraL;!'.   Mi«lirl:   mai     il   m.    ^••mliji;       «pu-     'y 
I,.'  vous  revcrrai  |)lus  <pi<'  là  liniii. 

Kl    la  jjMiii.'     fillf     indi.ina   !••      lit-l  do  sa  main 

diapliane. 

--(Miasscz  (M's  p('!\s(Vs  amcreR  et  iraporliii.' 
mon  adonV.  ifprii  lo  i^'UtU'  li'.iniMt,-.  do  sai- 
liion  «pi»'  la  lutte  sora  i<i  liM»-.  m"*'  rfimenii  --i 
plus  fort  f|iM'  jamais;  nui'-  p<.ur<im.i  d.'scsp.'ivr 
avant  i.-  temps"'  A  ('ariljoii.  la  liitlt;  au>  i 
'tait,  drsiwpt'-rr.'.  et    p"iii-taiit   j'.ri  -nis  levemi,  . 

Oh!    n»««ii  and.  <pi»  i-   dirais  jr''     Co  n  '-' 

pas  p.M.r   vous  M««e  i.-  .:rains.     Quelque  chose  m 
*iit.  (pu'  vos  jours  ne  sont  pas  m  daiijcr-. 
Douteriez  \ous  de  ma  fid''litc? 
.le  ne  vou<  fais  pa<  .r'ilc   iiiiuiv.     V.l     \unu- 
tant,  à   la  p.ns.V  .,mc  vo,is  alU/     v. us  éloigner, 
je  sens-  un  d-'-chirement   dans  t^ut   mon  .Lro  l'ur 
;.,.  ,p,e  j'ai  la  cnvi-tior.  m"-    J-"  "<'  ^""^  reverrai 

'''''quc  craiu.uvvous  .hmc"'   Vuu^  voila  sauv-V. 
puisque  le  l.on  cluru.ui.n   Arnnuv.   1  ami  de  vo 
tre  |V're,  ré{)ond  de  vous. 
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—Ma  chère  enfant,  fit  le  ix'to  Bolduc,  tu  t« 
encore  bien  faible,  et  tu  1(>  saiti.  lea  convales- 
cents sont  un  peu  chimtTiquoH.  Chasse  ces  som- 
bres pens«'i.'H  qui  ne  sont  (|ue  lu  crinséqucnco  du 
cet  état  rie  faiblesBo. 

—  Oui,  Marie,  clièro  Mario,  (Voûtez  la      ruîsnu 
f|ui  parle  par  la  bouche  «le  votre  pure  et  ruMn- 
ne7.  sur  vos  lèvres  ce  >ouriro  <iui  fait  notre   Ix'H 
heur  à  tous  les  deux. 

—Je  le  veux  bien,  mi-s  chéris,  reprit  la  jeun, 
fille  en  souriant  avec  effort.  Aussi  bien,  je  n» 
veux  pas  que  vous  emportiez  un  triste  souv»  rii 
de  votre  fiancée. 

—Oui,  mes  enfants,  dit  Ir  père  Bolduc,  l<'< 
adieux  les  plus  aourt«  sont  toujours  les  moin 
douloureux.  Michel  part  au  lever  du  jour  cl  i 
tient  à  no  pas  troubler  ton  repos,  ma  fille...  M"ii 
fils,  ajouta-t-il  en  n'adressant  au  jeune  homiix', 
eaibrassez  pour  la  prcmiôro  fois  votre  fiancé»',  y 
voiis  le  permets... 

Michel,  ému  et  ravi  en  même  temps,  posa  ses 
lévrt's  sïjr  le  front  pur  de  la  n'une  fille. 

—  Adieu!   ou  ])lutôt  au  revoir,  ma  douce  fiai 
cée!  dit-il. 

—  Adieu!   répondît     Mario-Loui3<\  et    revcn</ 
bien  vite,  s'il  plaît  à  Dieu.     M.«.is  i,a(>iqu'il  an  ■ 
ve,  Michel,  à  vous  pour  toujours! 

TiO  lendemain,  au  lever  de  l'aurore,  le  jt'iinr 
officier,  conduit  par  le  père  Bolduc,  prenait  !•• 
chemin  de  la  ville. 
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La  campagMo  de  1751)  s'unrionçaib  décisivo  et 
fatulo  |><)ur  la  Nouvelle  l'rance. 

M.  do  Montcalm  no  so  faisait  pas  illusi(.!> 
sous  ««  rai)p<.i-t;  car,  (lÙB  lo  mois  do  iiovctnl)ro 
|)ré<;»''do.iit  il  adressait  au  miiiistro     eti  l'ianeo  la 

lettre  suivante 

"La  situation  -ie  la  colonie,  .'-crivait-d.  es^   ii-s 
plus  iTitifpK's:   la  paix  est  n-'-ressain-.     Tes     Vi 
triais  (.Ht   rU.  ■md.'-i)e(idûmnient  ch  leur  armée  do 
Luuisl)(nlrL^  tmiite  mille  hommes  pour  airir    au 

Canada No'is  n'avons     (pic  huit  bataillons, 

douze  eents  soldats  do  la  roi  .nie:  lo  surplus^ 
dans  les  fort^  d-  la  ?..Hc-Hivi.Vc.  Les  Cana- 
dieTis  pourront  fournir  trois  mille  hommes 
]mur  i'oute  la  campagne;  cependant      nous  n'en 
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avons  ou  cette  année  que  dou/e  ceints  on  campa 

gne Les  Canadiens,  Ijons     |)our  den  courses. 

ne  savent  pas  rester  rin(|  mois  en  campaLriie;  les 
sauvages  encore  i>lus.  .l'ii-ris  la  vi'rilé  ciiiiiiin' 
citoyen,  résoin  de  m'eTipevflir  souh  les  ruinns  de 
la  colonie. 

Nous  a  von;*  raconté       aillenr?  o^fto  r'nm!);»'/!^' 
do  IVnO,  ]u<to  ViomérifHii'.  piMnl'.-il     l'iitir'  ti'tii'néc 
do  Titans  contrr»  un   ennemi,   non  san:-.  valeur  i'< 
dix  fois  plus  nomlireii\.  flrame    en  2  a<t('^    (]<n\i 
le  premier  se  termina  par  une  d<'faite  an  moi<  di' 
septembre  1759      el   le  sfvond  par  une  éeiafanff 
victoire  au   mr)is  d'avril    ]~(Vy     (^n'il   'lous  suffi 
se  aujourd'lnii  de  rappeler  en  quelrj)ies  mots  les 
faits  saillants  auxquels  se  '  rouve      m'ié  l'iium 
nie  récit  consirrné  dans  ees   pa-res. 

Miehel  de  l;i   IMuette       ri.'  fit  Mue  ivasscr  à   Ou'' 
bec  et,  se  rendit  à   T'arilldu  pour  rejrdndn^      son 
réfriment  et  c(>lui  de  la  "Reine  chargés,     sons    les 
ordres  de  Rourlamaque.  d'arrêter  la   marche  de 
1  armé©  ennemie,  commandée  par  le  o-éncral  Aiu 
herst. 

Cependant  l'avant -fjarde  de  l;i  flotte  an'.dai^i' 
mouillait  h  l'île  aux  Coudres  le  vinct  mai  el 
n'était  ralliée  A  eet  endroit  par  le  r.rros  (h^  la 
flotte,  composée  de  trois  eenfs  voi1e<.  poi-fanf 
douze  mille  hommes  de  flébaroueînent,  anv  ,,!• 
dres  de  Wolfe.  Mondcfon  ,4,  Town-end.  que  !.. 
23  juin. 

n   Quéî)e'-.   ]»•   i'.  lUVi-rTHMir  de  Vandi-ciiil   se    f)ré- 
parait  à   bien  rerevoir  l'ennemi.     Par  un     onb-e 
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-.'n.'ral  ilcnt..  h-  <li\  juin.  M.  <1'î  U.'imezai  fut 
tliaruV-  il-'.  iM.inttiaii'l.  r  la  'jai-iiisuii,  compos^'c  do 
six   (N'ius    i.iili'i''iis.     l/aitilL-rii^      «'tait.       placvu 

^.iiis  |.>  ..rdiv-'.  (!.■  M.  I..  \l>i-riur  rt  \r^  vivn-s  dô- 
|h.s/e.-   aux   .•iiMiMii.^    Ir,  |ilus  .-.  .inim  ulrs. 

M.    VaiHj'iilm  ••ut    1.!  '•((itunan<l<iii('tit    (]<■>    <\ur] 
ijuc-;  vai--eaiix  fii  >  i.'H    de  f  .iiil>a1trt^  et.  il  fut  eii- 
îi'iidu  .prà  !in'-ui-..  (|i!i'  .-..ux-'M  (  l.'virndrainit,  iim 
ii|.-,    1.  s  .■•ijiiip.-'L'  -      i'-    i.iii'iit    ia    jarriisoii   'et 
ai'li  raii'iit,  au    -eivir.'  drs   liât  •.•cics. 

M.  do  Mniitrulii!.  'pli  •■'ait,  à   MMiit.iva,!,  nwiiit 
n   (mi/Ih..  |,.  \iM-*   ^!   u\   mai  rt    M.  df  Vaudn-uil 
|,.   viîi'jt     itiii.     1.0  vi^    •   iii'iit.   M.   ^ii-   l.<'-\!s     aino 
la   l'-s   !•  iririf  it  <  do   la    .-an.-.    U'- .^'a  1  li' >u->ill«  m, 
Lai!  j  indoc,   (  îiiyo'iini.'  et   l'ôarn. 

\m!is  a  jiaiî ,  riM'<  p'iiir  iiv  iii'Ui  ».-  '  ji!-'  l'armi'-f  du 
«j'inral  Aiiilii'C.-t.  l'iait  vict .  ,iiiii-c  sur  toult.^la 
li'jni". 

(tn  app' la  iiu.-iti't  iMiito-:  lis  mi lic'si  au  caini) 
riit  ra  tiflu';  de   r..aup'  ut,. 

i  ,.   p,  I-,.   l'i.l.'i'.i-   ':>'  t'iit.    pa>    II-  di-frii.  (•  ù        |-rpnll 

,;i,.     ;'i      l';ippr!,     Sî|i\i     '!■'      ■•■'K     IcS     lMMIlIri''S     Vulid"':* 

di'    !fi    <   ôi  c:  d(>    l'u'aupiv. 

Li'  \iii'_!l  rifi.j  wir:.  la  l'Iiit  ;,('  anjlai^t'  ai'fiva 
;;ii  ],:y<  il,,  l'ij,.  ii.rl.'an  -  .1,  le  vit:  .t  »cpt  ,  ..'llo 
,!,'.l,an|iia  un.'  p.ai-ii.'  do  -■.^s  tiniip.'s  v.-rs  L- 
Ii:iiii  d..  !;,  ]Kiy"\>-<-  >■■  l.ainviit  .  ! .-  'M  juin,  la 
laniti.''  i\i'<  inaip.  s  •  tii!.  ini''-  travn-a  k  la  piuii 
tp.    [j''\  is.   \  i^   à   V  is   <^u<'!m'c. 

I  ,.  ,!.,!i/..  Iinl!,  I  .  iImiik  la     nuit,      cimi  m.»i-t.irrs 
l't,  dix   lrl•(l^'.•^^•s  pii'ccs  do  caiioM   (tuvripMit  un  feu 
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très-vif  sur  les  maisons  de  la  ville  qui,  pendant 
deux  mois,  ne  s©  ralentit  pas  un  seul  instant. 

Le  trento;  un  vaisseau  de  soixante  canons    et 
deux  frégates  de      vingt  sembossèrent  vis-à-vi.^ 
la  gauche  des  retranchements  français  de  Beau 
port.    Les  ennemis  démasquaient      en        m.'ni.. 
temps  sur  les  hauteurs  du  Sault  Montmoroncv^ 
du  coté  de  la  paroisse     de  rAnge-Gardien.      ,n' 
peu  en  bas  de  l'endroit  où  se  trouvent    aujour 
U  hui  comme  un    monument  de  l'ineptie  humai 
aeiea  piliers     du  pont  suspendu  qui      s'abîma 
dans  la  chute  avec  trois  personnes,  une  nouvelle 
batterie  de  vmgt  canons  et  de  six  mortiers. 

En  même  temps,     les     Anglais  tentaient      ui. 
mouvement  agressif  vers      la    droite  du      rann, 
français,  contre  les  postes  de  M.  de  Repentignv 
M.  do     Vaudreuil,    à  la  tête  des  troupes    des 
gouvernements  de  Québec  et  de     Trois-JiiviVes 
commandait  à  la  droite  du  camp,  prôs  de  la   ri' 
vière     St-Charles;     M.  de     Montcalm  au  centie 
avec  M.  de  Senezergues  et  les  cinq  bataillons-    à 
a  gauche,  près  de  la  ehutc»,     M.  de  Lévis     avec 
es  soldats  de  marine,  les  milioiens  de  Montréal 
les  volontaires  à  pied  et  à  cheval. 

C'était  donc  M.  de  Lévis  qui  avait  à  soutenir 
le  fort  de  l'attaque. 

Ln  voyant  le  mouvement  des  ennemis,  il  dé- 
pocha mimédiatement  les  volontaires  de  Du- 
prat  avec  les  grenadiers  de  koval  Uoussillon, 
qui  furent  rappelées  une  heure  nprès.  h-s  Anglais 
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ayant  jugé  plus  prudent  do  s'ouihaniuor      dans 
leurs  chaloupes  pour  rallier  ks  vaiss.-aux. 

"Sur  les  quatre  heures,  dit  I  .iland,  1.  s      her- 
gos  commencèrent  à  se  lappioL-lier  «le  1.  mis  vais- 
seaux échoués.     L"artillirie  iiiiieniiu  îai-aii      un 
feu  terrible  sur  la  gauulic,  (jui  se  tint    'h.iis  s.-s 
retranchements.  Vers  T)  heures,    le  si. m-  .|.j  limi- 
gainville  eut  ordre  de  conduiic  à  la   Lfancli.-    I.s 
piqut-ts  de  Royal  Uoussilloji,      (;u\riin..'  et,  Lan 
guedoc;   les  deux  premiers  l.ai  aillons  y   inaicliè 
rent  aussi  dans  le  m.mfc  Lemiis,  la  aiaiée    étant 
basse.     i)e  leur  côté,  les  Anglais  s'éhi  aii|,"rent  ; 
leurs  troupea  campées  près  de  MonluK.ienoy  des 
cendirent  en  c«)lonn<'s,     jiassi'rent,  à  j\i<'-    au  des- 
BOU8  du  saut  et  vinrent    se  joindre  à  (•.•Iles      de 
la  p(»int<i  Lévis.  qui  débar<iuaient.  soiis  la     j.k. 
tection  de  leurs  frégates,  et  se  raii-eai.nt-  ea  ba- 
taille.    Onze  compaLHiies  de  Lfn'iiadi.is       et,  «jua 

trec^ents  v(tl()nt,aires  s'avarie." r.'nl       |. •     utt.a 

«juei*  nne  redoute  que  INl.  de  b.vis  v.iiait  d'à 
bandonner,  gravirent  un.- parti.-  d,.  la  hau- 
teur, et  montèrent  (•(iuraL'-''ii-eiii.-iit  v.-r^  l.-<  le- 
(ranchenient.s.  Alors  eoinni.n.;a  [>-  f.u  des 
Franvais:  de  part,  et  .raiitr,>  W.u  c.rul.uit ail, 
(•nijraijeus«-inenf.  |or^<|iriiri.'  -ros^,.  pluie,  acconi- 
fuiun.'e  de  toiin. rre  .M  .l'un  \,.|ii  vi-.I.Mil.  vint 
intei-r«)inpre  le  eomliat    ' 

M.  de  Moniealm   arrivait    en   c,.  nioini-nt    -nr  le 
théfitre  de  l'action  av.T  un.-     |,aiiic  .j.s  lrou|).s 
do  la  droite.      Mi,  li.'l.  ;,iri\.'    la    v.'ilL-  -le       Mont 
rèal  pour      .'innon.-.  r  !,-;      [,;•<,.    h,   f,,,?    Ni.-,_:ara. 
aceompai'iiiiit       le  L'.'n.'ral   .n      .|uali(<''  .{'..nlon 
nance. 
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IK-a  (iiio  roijiut'  na  })ass.',  Ich  Anglais  se  rei 
Wront.  partie,  .latis  1rs  Ix-rycs,  luirtio  au-dolà  ( 
lu  ruicrc  .Mon;  i)U)irii.\ ,  après  avoir  mi.s  lo  U 
;'ii\  fn'14-utt'.s  cini.os.-.  s  pivs  de  la  (.•ôte. 

1' c.ii.ini  a\aii  perdu  -ix  cents  lionuiies  et  (i- 
it.'  trois  hiill.  (  oups  iU-  ranoii,  sans  ei.iiipier  les 
l)oii))jes  et  les  i^rctiades. 


.    -     les 
noiiibes  et  les  i^rctiades 

'J'el  est,  en  peu  de  ino-..,  ,,.  I.rillani       tait  d'ar 
n.es   foiiiui  .(ans   ThisKurc  soii.>   le  tiotii  de   "I 
taille  de  Alontinoivncv .  ' 


ja- 


Aii  c-.mMiPM.cui.Mu       .lu  in.Hs     d'août,  fatio-ué. 

'"'"'i'i''   d,.  se   voir  i..tm  m  .'..liée  .I.n-ant  Québeè 

f'"-  "M.-  poio...',.       .le  hravvs,     coniparativeinent 

aux   !-..,v..-    ,|,.nl    i!   .lisposait,   \\n\h-  prit   la  réso- 

'"*'""  •'•'  -'illii^ln.r       ,.ar  .1..   ùn-il...    ,.,    oiorieux 
•  •xpioif  s. 

Lo  1  au  matin,  à  raun.re  d'un  beau  jour 
«'^<;.  mi  ^aiss..a,l  armé  partait  de  la  rad.' 
••^Mif.rn.ant  -lans  ses  fian.-s  (sois  cen.  s  monta- 
u:.ar.ls  ..•.,ssais  .-t  -r..nadi..rs     anoluis,   s..us     1.. 

7"""'""'"'"""'   •'"  '"'•'.'■<"•  ^''.rhatn.  sp.'riale.nent 
'•''•"■-'•  d..  rava,..r  les  .l..ux  .•iv..s  d,,  fleuve,  mais 
PlHs   pan„nli;.r..m..nt  |.  s     et  al,iiss.>m,.nt  s  d..     la 
'•"*"  n..rd.  .!..  ht  Mall.aieau  saut  Montm..r..m-v 
^^-'H.am  dé|,an,„a  s.-s  troup.^s  ti  la  Haie      St - 
."";•*    ""   '''^'-"l'nu.ntrevu     par  (pt,.|r,ues     va 
''■""In.a.res  .•ana.li..ns  .p.i  se  défon.lirent       pen- 
dant deux  hennis  dans  des  retranchements  dont, 
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on  voit  encore  de  nos  jnvirs  l<>s  rlorniors  vps(iL''"'s, 
et  qui  se ro tirèrent  ensuite  flaTis  les  liois-. 

Peu  touchés:  fl'iui  fcl  nnura-jc.  I.--;  Ariirlais 
brûleront,  lo  villîi'ji'  <'t  o  ri'Mflinnt  (Ji<nite  à  la 
Malbaic,  où  ils  d 't  rni-iro'it  éLsnU'tinMit  tciuffs 
les  haliitat  ions  laissées  i\  la  Lrnrdo  des  femmes, 
des  enfants  et  dos  vi-'illaids  d(;  (|iiat ro-viiii.>t 
ans  pour  pernutire  :\i'^-  !^'  ■  >  ■■<  .alides  de  se 
rendre  aii  camp  de  Heauport. 

Afin  de  se  conformer  aux  ordres  f)u'il  avait 
directement  reçus  d-  Wolf.-,  CiM-liam  détacha 
deux  compaL^nit^s  fie  Ln-enadiers  et  une  compa- 
trnie  de  montaçmaifls  /corsais,  snu-;  les  ordres 
du  capitaine  ATaleoIm  l'ra  ■<r.  pour  Iin'ilcr  les 
établissements  de  l.i  Côte  (1(>  P.eaupré. 

Ce  détachement  s'embarona  dans  trois  cha- 
bnipes,  espèce  de  bali'?nières.  le  15  août.  Un 
tion:  une  des  chaloupes  >.■  bri.-"a  nu  coniireMire- 
nient  des  Caps  'ur  I---  !-oe]).M--.  'iiir>|. jui'<  snKlnts 
fort  vent  du  sud  oue^f  mit  "u  dan'jer  l'expérli- 
se  noyèrent  et  la  plu^  L'raudc  parti-'  d<'s  pou- 
dres se  trouva  avari^'e.  Une  (-nniT'iei.'-nic  (]<•  mon 
tairnards  d'Tcos^e  fut  ainsi  obli  --ér  fl,>  {irendro 
la  voie  de  terre. 

Nous  avons  rri'-nvi'-  rlans  1(^  "T']',*ifeau  de 
Reaumanoir"  f(,ni>M.'Ht       ]p  cui-''  <]>'  Si  .Tonpliim. 

!\T.  de  Port  neuf,  nn  \;!i1|;int  .  fut  uKi-^n'-T-é  n  la 
têto  des  vieillards  ,i  r!e--  enfan*-  par  1(-^  so]. 
dats  de  cette  eoni|)a"ni.\  l'ine.^iiflif»  (]<>  toutr-s  les 
habitations  du  l'eiii  t'af»  auSanit  Montmoren- 
cy. 
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A  lu  f..Tm«  <l,i  ,,♦«.,>,  Holdiic,  Mario-Louise  était 
••••st/'c  à  la  iranlo  <riine  vieille  tanCo. 

i'>-  i<Mjr  r.ù  la  lu. Mil-  «Ips  imondies  lui  apprenait 
la  ujarclw^  (l.-s  (roup.s  ariulaises  parla  Côte,  si- 
^-nalrc  (lu  r.'sfe  dopiiis  (|uol(|ue  U-nips,  elle  sui- 
vi! .lans  Ns  bois  s.s  vnjsi.u.s.  les  vieillards  in- 
firmes pt,  1rs  ]).'M(s  .•nfanis. 

Nous  disons  "vi..il|ftrds  infirn.es"  et  "petits 
«•nfai.ls"  à  drssoin.  panoVpn..  (pif)i(pic  dans  son 
J*P!>«'1  aux  nnnos.  I,.  rr"uvernpur  ne  dôsitmât  que 
l.'.«  l.omnios  dp  20  à  r,0  ans,  l'on  vit  dos  vieil- 
lards dp  01  ans  Pfc  rips  onfants  de  U  années  rb 
prpspntpr  au  .anip  dp  IWup.u't  et  revendiquer 
I  l.onnpur  Pt,  le  droit  de  prendre  part  à  la  .1."- 
!^e  de  la  patrie. 

Tvi's  habitants  dp  la  Côte  de  Beaupré  vécurent 
«lans  la  forpf.  .Iusr,u'au  mois  d'octobre. 

CeiH^ndanf  on  étail       sans  nouvelles      et  sans 
nourritures  dopuis  trois  jours.      La  faim,  cette 
souffrancp  sans  nom.  se  faisait  cruellement  son- 
<"••     Qui  va  SP  risqu.T  pour  aller  à  la  découver- 
te et  s'assuror  du  départ  dps  troupes?  Personne 
n'osp,  tant  on  r-  doute  cet  ennemi,     ces    Anglais 
aux  bahits  ron-ps      ,>„     p„  costume  bi/arré    eb 
saMvasTP  qni  ])n-I.>nî.  massanrent  fout     sur    leur 
pai^saL'-p.     Qui  donr    vipudra  au  secours  de      ces 
mArps  infortunées  c,ni   voient  ao-onispr  sur  leurs 
L'onoux  IPiirs  pet  il  s  enfants  chéris? 

Marie-Loui.p  ,.s<  la  plus  fort^  et  elle  se  dé- 
vouera; sa  naiur..  l.onne.  et  vaillante  tout  à  la 
fois,  s'émeut  A  la  vue  de  ce  spectacle. 

( 
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Un  peu  avant,  la  cluitc  «lu  juiir,  aiiMni|i;iniii-,' 
seulement  d'un  petit,  L!ai<.-(iii  .rnn."  <l'Mi/ain.' 
d'unnws,  arnit';  d'un  fusil.   Mari-'  l.oiii-.  n  nd 

sur  le  côt/eau  cpii  av<ti>inr  !.•  (  hniiln  idval,    <|iii 
était  alors  liordé  de  Lfiarids  sapins. 

Le  silence  sépulci-al  rè'jne  aix  ulciitinirs  <■(  la 
corfirmu  dans  sa  cnnvid  inn  que  le-  tidiip.s 
sont  parties. 

Blottis  dans  un  f')nrn'.  la  j.'uik'  fili.^      ri   l'en 
fant  écoutèrent  pendant.  <|iit'|i|ii''  i.inps.  'rniii  à 
covp  Marie-Louise  vit  se  lever  son  jninc  cnniiia 
^mon  et,  avant  «tu'eilo  {)ut  se  niidre  compte    île 
son  intention,  ♦'épauler  son  anne  et.  faire  feu. 

Un  cri  de  rage  repond  ù  la  détonât -on  et,  elle 
entend  un  bruit  de  hranclies  cassées. 

— M"allieureu.\  !  (pi'as-t  u  fait  !  s'écne  la  jeiuie 
fille,  vite,  fuyons! 

tie  voidais  en  descendre  un  de  ecs  Anulais  niaii 
dits,  ces  ennemis  de  la  foi(  j  )   cpii  j.rûlcnt,      rio< 
maisons  répondit  l'enfant. 

Au  mt'ane  instant.,   Marie  i. ou i.-<e  fut    saisi   pat- 
doux  mains  brutales  (pu  la  terrassent.   Iji  tom 
bant,  elle  se  frapin;  la  t.ét,,  sMr  un  trotn;  d'à  ri  ire 
et  perd  tout  sentiment. 

L'enfant  a  réussi  à  s'éolia])per  et  ...donne  l'a- 
larmo;  mais  rpie  peuvent,  d.«  pjiuvres  femmes  et 
quelques  vieillards  infirmes  contre  nn  ftan-il  at- 
tentat? Hélas!  ils  n'()?it  pour  forées  rpie  leurs 
larmes  et  leurs  prières  î 
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Kii  reprenant  ses  si-ns,  Marie  I.oiiîsc  constata 
«|ir(.(i  l'avait  ti-ans|)<.it.V  «lans  la  yrande  cui.si- 
nii  (le  la  f.-rn).-.  (  n..  h  _  ,.  tHii..iis..  [x.M.'-e  duîis 
le  ^oiiloi  iVuur  iM.ui.ill,.  Mlairail  ^eiil.-  la  -aile 
(riine  lii.'iir  Mafiinl.-.  Iiiuj  vi  i-iaint-  .1,.  soldais, 
•  •(••ndus  >m-  I,.  plaiiciirr.  .luiriiaient  clans  des  po 
ses  plus  ..Il  m,.ihs  pii  lî.n  s.|ii..s.  la  irto  sur  lo 
liavnsat-,  li;  fusil  à  la  porM'-e  de  la  Tiiain. 

Au  l)niit  .|Uf  fit  la  jeune  fill,;  en  se  levant,  un 
jeune  cornette  sortit  d.'  la  pi.Vo  voisin.-  et  lui 
adressant  la  paroi.- 

-  ("oninicni  vous  t  rouv.-z-vous?  dit-il  dans  un 
fra lirais   îiss.-/.  iiiteliiMi)  |e. 

Il«'li.s:    j,.  suis  hiisrc,     r.'pondif  cil...       M,,,i 
si. •m-,      rompt.,  t. )n  me  retenir      ici  !):<.n      l..nn' 
t^'mps?   ajouta-t,-,-||...     Puis -j,.  j.ll.r  n'M.indir'    1rs 
inifiis.   .pii       .loiv.'Ml    .'•iiv  dans       un(>  iiKpji.-f.ude 
mortelle? 

l'.ntn'z  d'ahonl       «latis   la     pi.%-.'  voisine;       1,. 
e.unmandant  d.'sir,.  v.nis  pjirl.T. 
Marie  Louise  obéit. 
A    la   tal.i.-       anpivs  d(;  la.|U('llo  la  j.Milie       fille 
avait  pass."   tant      d,.,  s..ir.'..s     d.'li.i.Miscs      entre 
son  p.'.r,.  et  Mi.licl,  ,'.(ait,  assis  un   vu-il  ..fficirr  à 
la  miiK'  [•.■l.arliative  (jiii  lui  in<li.|na  un  siT-i^e    de 
la  main  et    l'invita    l.nit  al.  iii.'iit    à    s'ass.'oir.        Il 
la  ...iiva  .pi.'|.|u.s  instants  de  son  omI  un-is.  tan 
dis  <|u'.ik'  baissait,  le  rriiard  sous  le  feu  <le    ees 
prunell.-s  ri. 'Il   m..ins  r|no  hienveillantcs.     On  eût. 
dit      la  .Joiiee  eolombe  sur      le  point  de    tomber 
dans  les  serr(iR  du  vautour. 
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h'uiK'   vni\   r<Mi(liH'  rMinpii'  |>iir  l'Iiiiliii  ii'lr       du 


ruiiiiiianc 


li-liH'  !t         l't     I   ;i  1 


1 1 1 s   ^ a  M >   1 1 <  •  1 1 1 1  '        il 


•  |ili'tirs  ftirM.'S,  riiiiiiii'  '•iiilil.i  il  I  a  mil  lin  if  ilii 
moins  rfiiliiiiiiiiiiii'  i\>'  -i<\i  a  |'|i'iHliri'  nasal, 
l'offiiicr  dit    à    Ma  I  i''  I ,.  'iiiv,.; 

VniK  ."-les  liliif  t\f  \iiii  iii  a!l«r.  mai-  à 
Mil»'  <i  'lidi*  i< 'h;  iH'ii^  -a\i'ii.-  i|M''  (.itc  j.ar'lic  du 
|ia_VS    fS(     .--nilr.'  d   •  ml  l'I  -I  adiv-      ,■!      lim!-     \(M||t>||S 

fil   fiii'r   a\ic   tiiiis   r..     :.'i|'-i   à  pt'H    .      Vmu-      alli'/ 
iiniis  >-<'i\ir  di'  '.'iiidc  |iMiir  mih  -.  aidir  à      iii|>i<'ii 
drtj       h's  Immm.-  >|in   m'     uni    n'îicj  i'V-       dans   !••> 
IhiJs. 

I,a    iriiiif  fillf  uai-da    ],■     ilfiii-.v 

M  a\i/   •.  Mii>   cnNiidu''        r'i'iii       |  i  ift'icii'i-      fii 

t  Cm  m;  a  m     le     ~<ill|ri|.       .1,-    \(l|\      -a  \  flic    mi    -Il  il     fi' 
tl!'_'i<''s   ii'iiv   'ini    iiiM       ir'    •  <■   -••'w    -m    int-;   liomnn's. 
l'n  df   nus  I  ifficii'rv     'ir   l^'iii-!   nniis   fi 'IkIIi  .n-^^     les 
pins  lii'lli's  l'Sjit'ra  tiers  a   éii    t  M'"'  d    i'^nfi-ids  fairi- 
|iay<'?*  fl)'-i<'na'nl    r^nn  a-;sa-   inn* . 

•  )i'  iir   ■~iii<   (lu'iin'-   fa'lili'   l'iiMiiii-.  i-.'iiMhdii    Ma 
rii'  1."  >ni-f.    imii-^    n<'   ni''   ■rii\i/    pa-    a  • -iv        làclii' 
[xiiir   tfaliir    la    retrait.'        i]>-      in.-,   e- .iii|  la  l  ri< 'tes. 
Volts   |niiive/   me   tdiinrer.   nie  i  net-,    {.'       Ile  dirai 
ricïi. 

rmie/  uaide  de  nie  tiiei-cr  à  Iimii(,  repfi<< 
l'officier  en  :~e  lexani.  On  ne  -(>  vit  pa^  im]>iiné- 
rnonf  fie  nies  tnetiaee  l'iicMi-e  unr  fuis,  nous 
savons  la  Lnierre  ir.'Tulmelirt;.  de  '.jitet  à  p-'ns 
qu'on  veuf  nnn-^  faire.  îhuis  en  avun-;  fléià  ac- 
fjuif  l'expérienep  à  nn^^  proDie-;  di'peiw.  INT'i i<.  jo 
vous  lo  jure,  les  roprésailles  soront  terribles. 


U  i 


—  lOH  — 
Kt  voyant  .,„o  la  .iV.n.o  fillo  «o  taisait  do  iiou- 

VC'UII. 

Vous  refuse/?  sV.,ria  t-il  en  frappant  du 
/••'•ni:  sur  la  tahl...  tant  pis  pour  vous,  vouh 
I  aiirc/  voulu... 

-^  .luMHs.  COU.  .,„„  ,,  il  ,.„  sa.IresHant  au  jouno 
.:nrnett^  .-.v.,,||e/.  nos  homn.e.s  et  livre/-Jeur  cette 
jeune  fille. 

AI.!  par  piti.'.!  ,„„„•  l'amr.ur  de  Dieu,  au 
""•"  'lo  v..,n,  f..,H,n...  dp  vn..  enfanl.s.  si  le  ciel 
V....S  ,.„  a  dr.Mr,.^s.  nn  ,no  livre,  pas  ainsi  à  cette 
soldales.pu..  vt  je  h.'nirai  vctre  no.n  toute  ma 
veî... 

VmuI.  X.  V..US  nous  aider  à  surprendre  les  !v 

lulaiiis   r.'fuLrirs  dans   |..s  l).»is? 
Non.  je  MO  suis  pas  capaldo. 
-dames,  faites  votre  devoir. 
J^'"'";""'.'.-.n.Ian'     fit  1.-  jeun,.  offi,ier  navré. 
•"•'•^H'.  ,1  nn  <el  sp.<.t,a..|o.  ne  pourrairon  ,.as 

/>'"'^-"/:    vous      dis.j,.!    interrompit      d'une 
v'.v  ^ar.s  n'.pli,,,,,.  |,.  commandant  anglais 
'■':  •";"""  ' ""■     ■"l'!'ro,.l,a     ,lo  Marie-Louise 

^""rr      ^"••^"^^""""^^    '•♦  s-aperc;nt      quelle 
■•'v.-..t   ,],•  n  „n...ni  p..,-.!,,  r-onnn  issanrc 


•--"«.-  !.-.  nu.f.  I..S  |,ab,tant.  de  la  erande  ri- 
v.-n.  S«o-Anne.  .n  pHôro.  sou.  les  arbres  de  la 
font.  aperç,n-ent  sur  la  rive  du  fleuve  de    gran- 
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<I«'S  iri-r'd's  <l(;  ffij  rn<»ntt>r  vers  lo  ciol. 

An   li'VtT  lin  jour,  cru  panvri^s  fciniiu'H  <ii,      <xis 
vioillai<ls  aLfiMinilirs   \  in>nt  a|iparaitre  une  «h 
|N<;e  <l«;  fandôrno  voil»'-      dans  l«'qn<'l  ils    rwotnni 
n-nf,  Marie  Louis,.,  mais  Mario-Lonise     "«jiUio  <i«f 
vinu'ti  ans.  r|»iiiséi>,  pr«'s«|ih'  niunranfo... 

La  panvrr  vietinn-  l'inifiiit;  (h-nx  ans  <»t.     nvm 
v\i\,  flans  Ifs  Lias  de  son  pi'-ro  «pic  It-s  l»all«'s    an 
U'Iaisos  avaient.  éparL'iié;  mais  personne  n«;  rovif. 
st  s     rail  h;  caflit  s  à  t<ms      les  veux  par  un    épais 
voile  noir. 

On  ajoij.;!'  ipif  ««endant.  plnsiciirs  a'niées.  dans 
nn  fH'J.il  Losfpiet,  rpii  avoisino  Tendroit,  où  était, 
située  la  ferme  do  l'Oseraie.  à  l'îieiiro  oi'i  s'éveil 
|eii<,  les  roses  et,  se  fjiit  ontonflro  le  <;hanty  du 
rossit'H  >l.  on  .(iferiilaii  tiiie  vue  jtlaint  i  ve.  ('*é- 
♦  ai».  disaii'iil  l<s  jciities  filles,  la  voix  de  la 
pauvre  Jiiorie  (pii  redisait  ses  malliours  aux 
échos  du  vallon. 

Mielitl  fie  la  Muet,t,e  revint  au  pays  ftù  il  avait, 
tant  aiîué  avant,  la  tnort,  de  Marie  Louiso.  mais 
il  ne  fut,  reçu  (pio  par  l<;  père  noMue. 

Le  lendcinain  fie  In  Lataille  do  Ste  I'\iyf\  ;!U 
])rin<emps  fie  17r»n.  fm  trouva  le  cadavre  fin 
jeune  '«fficit.'r  criblé  flo  coups  do  haionnct,t,os  pn'-s 
du  moulin  Dumont,  enseveli  sous  ut»  moru^îau 
do  montagnards  f'cossais. 


• — C^ 
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III 


V 


DANS  UN  YACHT 


G*éUt  au  mois  de  juillet  de  l'année  dernière. 

Jatûué  du  bruit  de  la  ville  et  du  tracas  des 
affaire  j'avais  accepté  l'invitation  d'un  mien 
ami  quhabite  un  charmant  village  situé  à 
qaelquej-ente  lieues  de  Québec. 

Parti,  matin  par  le  convoi  de  l'Intercolo- 
nial,  awmpagné  de  mon  fidèle  "Bismark"-un 
chien  d'frêt  que  m'envie  plus  d'un  chasseur  — 
nous  reosons  tous  deux  à  notre  arrivée  à  X..., 
le  soir  dunome  jour,  l'accueil  le  plus  aimable 
de  la  parte  mon  ami  que  nous  désignerons,  d 
voua  me  l^rmettez,  sous  le    nom    d'Auguste 
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Villeneuve.    Dans  la  personne  de  sa  jeune  iem 
me— que  je  ne  connaissais  pas  encore  et  à  ItKiuel 
le  il  me  pré'    ita,  je  renc'ontrai  les  charmes  d'i 
ne  jolie  pero,.jnne  jointe  aux  ^n-âcos  d  uiiu  ma 
tresse  de  maison  aussi  bonne  f|u"aimal)le. 

Nous  donnâmes  notre  soin'ie  à  la  causerie  et>à 
nos  projeta  d'amustanents  pii.d'in»  h  s  hut 
jours  dont  j'avais  à  disposer.  11  fut  convem, 
avant  de  nous  séparer  pour  la  nuit,  (pie  dèa  le 
lendemain  nous  irions  en  ex(.ursinii  à  un  pi»it 
lac  qui  se  trouve  ;ï  deux  on  inù^  iiiins  dgis 
les  montagnes  en  arrière  de  la  villa  de  mon  aïi. 

De  bonne  heure,  le  lendemain  matin,  lius 
«étions  en  route,  et,  de  ma  vie,  je  ne  passai  j(ir 
née  plus  agréable.  Le  jioisson  aljonde  dar  «'o 
joli  lac  aux  eaux  bleues,  et  i)our  s'y  repie, 
l'excursionniste  rencontre  les  j)aysa^a's  les'l'is 
agrestes,  une  nature  aussi  riche  »pie  vaii'o 

Mais  pardon,  let^teur,  mes  ouvenirs  nTepor 
tent  et  je  m'arrête  heureusement  i<i;  canidn 
but,  en  écrivant  ceit  te  nouvelle  n'est  [)as  «Jvniis 
raconter  mes  impressions  de  voya.'e. 

Nous  étions  de  n-tom-  au  viilavt  n  hi.  'inlitc 
de  la  nuit,  harassés,  fafiu"iiés  de  (.ojps  niais 
dispos  d'esprit  et  otu^luintés  de  noiiv  (.nrsion. 

Dès  neuf  hennis,  en  dépit  du  charnM'  i'tldj 
lage  de  madame  Villeneuve,  et  p<n  ha''"'  du 
reste  aux  exercices  violents,  je  liai  II-'  '^  uio 
briser  les  mâchoires,  quand,  apréf  ui'uvoir 
raillé  un  peu  sur  nos  monirs  cfférair"^  ''•'-  vil- 
les, la  femme  de  mon  ami  me  donna  ""  congé. 
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fln,,.  vieill(,'  (;inte,  .-irriv.'c  p.iMlajif  iM.Ire  ex.- 


ur- 


si  )n  au    lac.  s  et  ait; 

la  \ril|c;       nia<lamc   Villcnciiv 


iii|>ar<V>  (le  ?riu  «.'hainhre      de 


r  s  excusa  (le      me 


son 


l'i.'Urc  cMUrluM-  -lans  le  cal.ii.et,  de  travail  do 
nu  ri. 

Aii-ust..  vint  u'\  c. .11. luire,  ei  coninie  il  arrive 
^'•'v.nt  ..„  ,„.,.■,. il  ,,,..  I.,  ,l.-.,,|ac(nnent  mayant 
'■"••vc  <o,,tc.  ,,„vic  (I,.  .lonnir,  in.us  nous  mîmes 
;i  (auscr. 

-Si    MM  I-:    Inuioiis   un    IMUlcIl?   fit         <....it    à-c.Mip 

""*•  '"'"  ""■•■"  -'i.c-  v.u.s.  junrnalish.  on 
'"T.e.  terreur  fin  urc  r|..s  -.uivcrncnenis  à  ve- 
liir'. 

-•'e  .li-  .i  H'  licl/c  ,.s(.  hunnc.  rcfxnidi.s-jo.  et 
M'i^M»ar  n>a  f,,;.  si  v.m.s  Aies  ainiahle.  vous  al- 
'"/  lsni..((rc  foui  .1..  sui(c  à  cxccMtion. 

-  ,\\,-n.l^yu'..,\   .ju..|r,ii,,s   niiuutcs.       ,1,.      d^s- 
'•''"•'';^'"  î.r.'.-arc,.  nn.i-nicrnf.  à  roffice;  car  le.  ,\. 
m-stioief^  soiif  coucli.'s. 

—  Si  ;Miis  a\  .■/  I)(  si.id  (Taide?... 

-P.-u  le  m  .ins  du  monde,  merci;      „„  mcmonfe 
''"  f'^'^'"'--^  de  vo.ro  part.   vnilA   tout. 

-AIIev,!Mnc.  ,.f,  ,,„p  n..,pchus  vous  inspire. 
^    ^'"'"';"    ''"'■-'"•'■  '/r  mon  nmi.  je  fis  rinven- 
;^'-  •'-   _i    lul,Iinthr.,ue.   tous  livres  de     (-hoix, 

nr  !M.  V'Ioneuv,..  Muoir,„e  o-rand  propri(îtai- 
rn  cultuot.n-.  possède  une  nature  de  lettré  et 
tourne  mên.for(  bien  un  ver« 

Tout-à-eov,  dans  lo  ^oîn  pnudmux  d'un  des 
rayons.  ,   r\,,  ^,„,^^.  ,,^^^        '  ,'l,^,.amment     tra 

::^:"'Hé- ;!:r^^  ;•"-•'•'-' ^^riapi^^^-^^^ 

t. Mrs  lies  par  içio  faveur  rose. 
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Je  ne  saurais  dire  pourquoi  oo  manuRcrifc  pi- 
qua ma  curiosité,  et  sans  roflrchir  que  jo  wo 
rendais  sans  dr)ufce  coupable  d'indiscrétion,  eu 
croyant  peut-être  tombir  sur  un  otivra^'c  desti- 
né à  la  publicité,  j'enlevai  l'attache  et  je  oe 
trouvai  en  pos^os^ion  de  pbisicurs  lettres  por- 
tant des  dates  rlcjà  fo<-t  anciennes. 

Un  ^'ranfl  nombre  do  cr-s  lettres  étaient    d'une 
charmante  écriture  de  femme. 

Honteux  de  mon  indiscrétion,  j'étais  n  nip  i 
tre  toutes  choses  en  place,  quand  Autrdstp  ,ni 
tra  portant  un  énorme  bol  de  punch  fimiant 

—  Ah!    je  vous  y  prends  donc,  monsieur  If  fu 
rert^eur  dans  les  screts      d'autrui.  s'écria     ninn 
ami  en  déposant  son  bol     sur  la  tal)Ie.  Perlant 
que  je  m'évertue  à  vous     faire  du  punch,    vous 
cherche/-  à  me  ravir  los  secrets  de  ma  iounose!... 

—De  crrâ.»:.  mon  cher,  repris- je  en  rouyssaiu 
de  ma  fausse  position,  je  vous  jure  que  ■'»  n'ni 
pas  lu  une  seule  licrne.  Ce  n'est  qiio  ]yr  mu 
mouvement  irréfléchi,  et  f)res(|ii(.  insfincif.  que 
j'ai  pu  me  permettre  do  prendi-e  ces  pap'*rs  dans 
mcR  mains.     Si  l'offense... 

—Consolez-vous,  interrompit  Aucusï'.  en  sou- 
riant de  mon  air  embarrassé,  vous  nave/,  été 
nullement  indiscret.  D'ailleurs  vousétes  assez 
mon  ami  pour  que  je  n'aie  rien  de  ?crot  pour 
vous,  »*!i  vous  vfius  oroyoz  r^'ellem'it  coupable 
envers  moi.  voici  de  suite  le  chAti-K^nt:  je  voua 
condamne  à  toutes  les  lire,  ces  lèpres.  Vous  qui 
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éorivez,  peut-étio    y  trouvoroz-vous  matière      à 
feuilleton. 

—Vous  connaisse/  lo  f)roverhp.  continua-t-il 
après  quelques  instants  de  siknre:  "On  parle 
surt(»nfc  rie  ceux  et  rie  ce  que  l'on  aime!" 

Ces  pauvres  lettres  sont  e-i  quelque  s<.rt^;  Ihis 
toire  de  mon  mariaire.  et  vous  ne  saiirio/  croire 
queJ  charme  elles  f»nt  pour  moi... 

Qu«  vot.lez-vous!  ces  papiers  mo  rapfiellont 
que  la  femme  qui  est  nujourd'liui  la  m.*'re  de 
mes  enfants,  m^nie  avant  de  me  connaît  re.  sans 
«avioir  si  elle  ne  ct.nsommerait  pas  le  malheur 
de  toute  sa  vie.  At.ait  cerK-ndunt  résignco  à  m'é- 
r)ouser  dans  le  seul  l,ut  de  repayer  une  spolia- 
tion conunisc  par  son  père  au  préjudice  de  ma 
famille. 

Et  comme  j'ouvrais  dos  yeux  étonnés: 
—Lisez,  fit-il  en  me      passant  ws      let<rrcs.  Si 
vous  ave/-  besoin  devplicntir.ns.  je  vous  les  don- 
nerai en  vous  racontant  .e  (jui  fait  suito.  f, 
Sur  ce.  bonsoir,  cher  ami.  et  ayez,  la  f)atience 
a  aller  jusqu'à  la  dernière 

Ce  sont  ces  lettres  que  je  présent o  aujourd'hui 
au  lecteur,  sans  y  changer  un  seul  iota.  Maltrré 
quelques  incorrections,  je  croirais  leur  enlever 
quelque  chose  de  leur  fraîcheur  et  do  leur  orim- 
nalité!  ^ 

Plairont-elles  autant  qu'elles  m'ont  intéressé? 
J'y  compte.     Fasse  le  ciel     que  mon  espérance 
ne  soit  pas  déçu*^'... 


il 
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^^MÔhec,  i  août.  ISC. 


Mon  cher  Gustave, 


ciemière  lettre  m  ont  vivement    ,  ouel...  Je  oom 

rZJ  '  "  'Ir'  ^"'^  '^"'"'  "^^'^  ''«  ^'''-^  "»  adieu 
éternel  a  cet^  vie  tapageuse  de  garçon  pour 
entier  dans  le  saint  état  du  mariage.-.tyle  de 
1  amj  commun  Narcisse—, 

Te  le  dirai^je?  je  vois  arriver  ce  moment  avec 
terreur,  et  cet  effroi  est  d'autant  plus  réel,  que 
je  ne  connais  nullement  ma  prétendu  fiancée. 

On  la  dit  fort  gentille,  très  bien  élevée,      ins- 
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comme 


vaut 


truction  solide,     ca-ur  d'or,  de    IVspi 

une  parisienne  et vinjrf,  niille  loni 

étant  fille  unique  de  monsieur  son  |W;r 
un  iK'U  plus  que  la  susdite  somme. 

Malirie  tant  d'attraits,  mon  cher,  j'ai  peur  de 
tenter  la  preiui..  e  épreuve.  Car  si  j'allais  ne 
l)as  lui  plaire  à  la  belle  et  fière  Eugénie!— T'ai- 
j©  dit  qu'elle  s'appelle  Kuifénie?— 

Tu  as  beau  me  rappeler  certains  succ«\s  de  sa- 
lon, plusieurs  de  mes  conquêtes  —  amourettes 
aussi  vite  formées  qu'oubliws,— je  puis  fort  bien, 
cette  fois-ci,  littéralement  échouer. 

I''ranchement,  mon  cher  Custave,  j'en  serais 
ravi...  IVjurcpioi'/  dis-tu.  Qui  sait!  peut-être 
pré-iMsément  parce  cpie  ce  mariage  m'e.-^t  imposé 
I)ar  dos  circonstances  dont  on  n'a  pas  cru  de- 
v<fir  me  faire  part  jusqu'à  ce  jour. 

Du  reste,  sais-je  si  elle  me  plaira  cotte  jeune 
fille? 

Je  rêve  une  charmante  l)londc,  aux  yeux 
noirs,  à  la  taille  svelte  et  élancée,  un  peu  ro- 
manesque, mais  pas  trop,  et  je  me  figure  qu'on 
va  me  présentoir  pour  fianoi^e  une  es|)èce  de  gros- 
se paysanne  aux  joues  rebondies,  le  teint  haut 
en  couleurs  et  taillée  en  gendarme. 

Q^joiqu'il  en  soit,  je  me  i)roposais  d'aller  tte 
rencontrer  aux  eaux  en  compagnie  de  ta  char- 
mante femme,  et  voilà  mon  voyage  gâté  par.co 
sot  projet  de  mariage. 

A  quand  la  noce?  ma  demandes-tu     dans    ta 


-lao- 

«uye    une  nouvelle  e„t,^vu„  av«„  ma  ™.Ve 

pèche  de  donner  »„,,«  à  œ»  t.„uUve„  de  n.aria- 

tse»  eo  je  m  envole  vers  toi 

^^^Kappe|le-„oi  an  souvenir  de  madame  Chèvre- 

A  toi  de  cœur, 

AUOÏJSTE  VILLENEUVE. 
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Québec.  15  aciAl  186. 


Mon  cher  Gustave, 


Oett«  rupture  de  mon  mariage,  que  je  désirais 
de  tous  mes  vœux  dans  ma  dernière  lettre,  n'a 
pas  répondu  à  mon  appel.  Bien  au  contraire, 
I  enjtk-evue  que  je  viens  d'avoir  avec  ma  mère 
m'a  complètement  décidé  à  faire  les  démarches 
nécessaires  à  la  consommation  de  ce  détestable 
hyménée. 

Je  pars  demain  pour  X...  où  demeure  ma  fian- 
cée. 

Tu  me  pries  de  te  tenir  ati  courant  de    cette 
affaire;  je  m'exécute  avec  d'autant  plus  de  plai- 
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«r  que  toi,  du  moins,  qui  m'aimes  tu     partage- 
ras mes  ennulR.  '         * 

11  est  liuportaiK  q„e  tu  connais.os  au  préala- 

F^rnrtl'nri"''"^  '"'""  ^--H'nnor  cette 

persmtance  <}e  ma  môrc  à  vouloir  mo  fai,-e  énou- 
iH^r  Madomoisolle  EuLn'.nic  Scnnet^rre. 

M  y  a  deux  houros  à  poine.  cette  hnnnc    mh-o 
m*  fit  provenir  qu'elln  m'aU^^ndait  nu  salon 

Je  Roupçonnni  à  l'instant  qu'il  s'agissait    do 
Fa  prandc  question  de  mon  mariairo. 

Ce  me  rendis  avee   emprossemont  k  reti^  invi- 
tatT.n    et  au  reirard  anxieux  que  me  lança    en 

que  e  redoutait  autant  sinon  plus  que    moi  le 
r^tdtat  de  cette  entrevue  décisive. 

-Auffuste.  mon  enfant,  me  dit-elle  de  sa  bon- 
ne VOIX  douce,  viens  t'asseoir  pn'.s  de  moi.  non, 
avons  à  causer  sérieusement. 

-As-tu  réfl.^chi.  a.fouta-t-elIe  aussitôt  que 
J  eus  prm  plaee  à  ses  côtés  sur  le  «ofa.  as-tu 
hien  pens^  au  projet  de  maria^re  avantageux 
pour  to,  dont  jo  t'ai  parlé  il  v  a  un  mois?  Eh  ' 

bien,  mon  cher  fils.  quelle  résolution  as-tu 
prise? 

nwf  "''/r  '"''"'^"'  '-'^-Pondis-je  en  essayant  de 
paraître  à  l'aise.  j'avoue  candidement  ne  m'ê- 
t^  encore  arrêté  à  aucune      décision  que  le    dé- 

expiré  que  dans  un  mois. 

-^C'est  vrai,  mais  des  raisons  ..raves-raisons 
cïue  tu  me  permettras  de  taire  quant  à  présent- 
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meniîa^ent  hcm.1,^  à  hM.v  ,a  <l/.oisi„n.  Si  ce  ma- 
riage ..ch.Mu..  mon  H..,.  Aueus,,,  et  par  ta  fau- 
t^,  tu  pourras  ta,-.  Ms.,-,|..n.uvui,.  run^  ^,, 
fliaunn  (pu  inar.ph.ra  dans  nm  vie. 

•K'saisçprilto    r/.p;„.n..| •....,...      dann      .  „« 

:"  """^^'"•'  --  ' '••—  ..... c<.nnai. 

pas:mH„.....p.,.n.  s^is.|..s.,..ali,.^s,lu.xl,ure^ 
lf '"■'"'" '•"""  ••'■ ''"'l"'-   .-rasHurer. 

.  '  '•^-^«••^'.'""••i"'-^-   l"i   |>..nn..„ni,h,      répar.r 

"";Y^I-lm.M.n.l..„ts,.Mp.V..s-..s:  n.n.lu  cou- 
pahlo  envers  nous. 

VA.  comme  je  relevais  la  t/te    <|'ua  air  6tonn/> 
'"a  mère  m<.  ra.-onta  IZ-pisn,!..  ,u\vnul  .Je  l'his- 
«oire  (le  ma  famille. 

•;T(.n  irr«n.r,H.,,.  Vill..n.M,v...  mn  ,hWlle  filn 
"I'"'"^'  •''""  ••'••'"'  armah.ur.  à  la  mort  .le  '  H..n 
1""-^' s-  trouva  poss<.ss.M,r  .l'une  f.^rtune  aa.t^. 
-"sHl.Tal.le  p.uu-  lui  |M.rM,..,.n.,|..  vivre  .lens 
I  "P'.lenee,  nwne  à  la  vill...  Mais  s.^  goût-. 
<'ta,enf  m.„l<.s,..s  ,,,  ,,an,p,i|l..s.  ..-..sf  r,.,ur.p.oi  il 
p.vhra  r.'al.ser  ses  .apitaux  .,.ri|  pla,;a  dans 
i^'^  »>an<p,es.  Il  s'acheta  .M.suit..  une  ma^nifi- 
'l"e  f.Tme  à  X...  .t  s-.v  fixa  .l.'fi..itivement  ave.: 
sa  j.'Uiie  ft'mtne. 

"l'air..  .uKiv.r  sa  f.-rm.-.  s'mc.-u|ht  .ranv'liora- 
tions  ,n.lus(ri..||..s  ,M  ,|„  ,|.M..uuTt..s  .seiontifi- 
q'"'s,  (elle  fui,  sa  vi..  pen.lant  un  .•.■rtai..  noml.re 
.1  ann.'es. 

"Ta  yran.rmanian  mourut.  a[)r.'s  un  s.'-jour  iJe 
«leu.x  ann.VsTi  X...  en  .loruumt  le  j.Mu-  à  ton 
père. 


Il 
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•*Q»eI.|..«  .eni,»H  apiV^n.  M.  Villeneuve  onvc.la 

L^r;""T''r •       -'--.lelW 

finir       *  '^     '"'     "'    '  '^'■''^»^'''  "«^'luiront  dc.x 

""^tto  ht.|^.-nu^,•e  m.,  f...  pas  ♦nV.-u,„.In,     i.„„r 
•  Ivvf'  a  la  |)en»ion. 

•*<'"num.M|.  sais,|.^ià.  rH,M,.,„..l..  h.siou,-H 

Hii  moa  parue  du  l.arn.a..  ,|..  Q„.-.|H,e.  ' 


•  •rn 


JowtalaaHMv,  |,i..n     ,H.„.laMf.     quelMue«  an- 

ad.    ,,,,,,,,,  ^,,,..^ 
f-an^e..     a  I.  .oMva.n.-.v  <,,m,     pouvait  douMer 
--•a,.Unx  .n  P..U  d^nu.Vs  ..M  faisanUa  tndt 

"A  .^tt.i  /.pcMp...  mon  rh.v  .nfant.  I.  fir-vrc  du 

ziidr  •'-'-''••■•'- "-'•^-''^  ..-  t 

;*1V1.  VillemM.v...  for,  p,„d.nt  d'ordinalro.  et 
'"••m.  nn  p.„  avan..  ,,nand  il  s'a,.issait  de 
^.-...ons  d-a,-...n...  pouss.  pa,-  1..  con.i,.      t 

nu.  „a  ,,n.  sv  la.ssa  ua«....r  av..  ,.„«  facilite'^ 
'l'"^"Pnt  son  .ntouraM.,  H.  lanva  la  pluH 
l^-''^  '-'-^i'-  .'e  sa  toHune  dan.  ce  genre  cî^aT 

'1^8  premières  r,p/.rat/ions  furent    couronnées 
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•i'un  ku(»\h  u.|.  .,uo  riinii.'o  suivuiHo  ton  ^rraml' 
I  entreprise. 

"U  l.oMM..  v,.in..  nr  fu.  pas  ,|..  |n„ir„e     dure*. 
«Jno  iro- '.,.,,,.      rbaiL'.V,  .J,.  f,.„rn,n.s.  se     |>orclit 
•••'n'«  H,  l.ioMs      sur      ril..,r\n.i..os.i  l'automm, 
siiivuhf.     I)..s  avun.-..s  .1..      n.anhamliscs     faiO-s 
""'•'"•'""""""■      Pnr  I.'      .■-.nf.vmaîh-o     do...... 

"^••m.  u  .1.S  n.aisoMs  p..„  sûn-s      i.c  f.irent    pa. 

'•«'"•ef.  (lo  .l.'.sastn.  ,.,.  dZ-sanf r...  do  catuHtro- 
P'H-.  ,.n  cutustroph..s.  ,,..  deux  an„^.^.  les  nipi- 
Uux  .  laicnt  f..nd..s.  ot  d-  .....t..  la  fo.-tuno      de 

•'«   '|ii«-I.|ti...s  .•n'.a.Hn.s  d..ut.o.jsu>4. 
"Av..:  .1,.  r.V.oj.umin  H,  ......  |,o......  ud.ni..ist.-a- 

^;".  <l.  la  f..-,n..   to..t  p.uvai.,  se  .éparx^-;  mais 

"■'•••"yos  rnullM.u,s  ne.  aie,.,  .i.-,.  en  cumr.a- 
'•n.sun  de  celui  .p'i  frappa  ..o,  n-  luniille  u..el- 
'in-s  jours  aruAs.  ,,,.  s-ap.-.vu,  .p.o  M.  Ville- 
neuve avait  d..s  allures  |„V.,.,vs  -t  l.ie..tôfc  il    no 

f'<M.l..s  possil.l,  de  ...  .|i.>i,.M.U.,.  .p..  c>,s  ,>ert.^s 
.Miecess,v,.s   lui   avaient  d,'.,a.,L.é   l'esprit 

-Malfré  une  surv..i||..u,. .,  ..xee.sive.  un      soir 
•l-.'un;ons,|..  ,-..,,..  ,..„,,,.,„     |.,,  ,„i„.^,,    ^^; 

M.M.,-.   ,..  t,....,,,.n,    p.-n.lu   à  ..„  d..s  soliveaux 
<ie  la  ^'•raiiu^e. 

'^I^tr  .esratnent  ..|.,,,,p|....      datée  do  l'année 
P'e<.KJenfe,  M.   Vilh-neiuo      i..stit,uait  na    femm^ 


^/ 


—  126 


I^^J^ataire  univ,.r...!|.  ,lo  tons  I,.   !<^bn.dcsa  for 
tune. 

'La  teiidivssc  (I,.  t,,„  ,,, i-,  - 

«n..;.v  p  '"'■*■  '"""■  ■^••"  fil-^. 

,  ;  ,  '"'"  '■'-    •   "  •;  "•'1!    j;imnis     (t" 

,A  .  .'•'•;■    I.   I'!!    •■<■  x'.ifJant  SU) 

cerenieiit  p  em-' 


I»" .! 


■i        i- 


■S  -,rf! 


"Mon  mari   i 


"1.    s.  s    offViv 


ïne  Vill.nonvc..     (Vih.i  ,■,',..„ 
fort 

niais 


(•.■■•  <i  i\if 


fort  toudiru  de  ses  !  ,,,is  j  r 


P'"!(ii't  (ju'i   I 


•■!     IMU(i;i~ 
<-'     ftaiî. 


^        quelle  n  en  avait    nul|,,n,..,it    l)e.oin 
'I  aelu've,  mon  ,•)„.,.  Ait.  !).;,..  ,. 
nibles,  i,„e  (n  n..  |  ..mai 


•"^     «l'tailS       [:c 
...v  ^'     /l'Mcr     |<.!;-(^.,tl!.S. 

I'<*ux  ans  aprrs  la   ,„<.,•!       d,.  k,,, 


'"-'-7^^'''----p^-.''i^.i.  s::d;:.;;ir 

suc.-oml.a,<.n<  à  .„,  mal  (,.,•,•!!,!<.,  !  ' 

«'t  <-in(|  aiuaVs  plus  i,.,,.  • 
joindn,  son  mari. 


l    i'  •(  IN'    V('cf,|,. 

'  '■'•>'  allait    >■!!.■  n,:-,,,,.  .,, 


il        I   I  !  1  ■ 


•l»io  madame  Vi|l,M„.„v..  lai. .a 
'l"elMii.-s  ..apitaux  ,.,    |a    f,,.,,'.  ,|,.   x 
t-re-maîdv,    caus,.   primipah. 
"lort  de  <.(,„  u-rand-pr.n. 


.>;*'s   I liens 
.•tu      cm 

'■'      l'I-l'IiMrj-e     <!.'     |;t 


"Le  (esl.am(>nt  ('(ait    ; 


"tt;n|ual.|;-.   paniîi   il. 


•""«■<i  '!>■  r„Mi..„,.  ,1,.  S..S  i„„  J  ,  " 

li.<      -,  .1'""^,    (on   prr-e   M.'    vi 

'";;';e"<<>n(erpour  I,.  fain.  an, 


ni 


lUon   ehpr    Ari.n.  .# 

ner  Auo,,,,.,,  eo  eo„tre-maître  e.C  pré 
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fisf'mcnt  le  jKTo  fie  la  jciino  fille  que  Ton  te  des- 
iin(>  (la  is  1,«  Lut  d,.  reslitiu^r  à  notre  famille, 
par  1111  inoycn  inflitvrt.  un  !>î»'n  qui  lui  appar- 
tient r('ell<'m(^nt. 


U 


■i-.'it    }An<  siîtiplt         me  dii  .,s-tu,      de    te 


r;nrc  '  l'tfic  .  n  «xx-o- sim  (ie  )ii  .;yri<'tôs  qui  ont 
f)li"5  riiii-  i]om1i|,'  (1,,  \;il,.iii-  (Irptiis  < ronto  ans  par 
unr»  (l<>ii;H  icii  l'ti (  i-(^  vif-'.  ])f\v  ovojnnlf.  Mallietl- 
rr>ii<i  punf  .   A]     Scinicf  on-p  ost.      un  av^nrn  (\u\  no 

r<iii-,iii  ira    i;Mri,-i  i<   ù 
(]'\}iM^  fi  irf  liM,'   'i 

nu 'elle    ;i     .'f,'    Ht; 


f1i'<saisir  volontairement 

laoïK'llf  il  ficiif       d'atitant    plus 


il 


ar'f|iiis(> 


"So  fille  iiniriMp —  un  anuo  rlo  vortuf?  que  son 
pAïf-  ;Hl"rp  !('  ^(tit  eliaquc  iour  s'avancer  à  pas 
rru'i'I'-  \'ts  |;i  li.mlu':  la  snnté  de  l\r.  Sennc- 
fcn-p  l'-i  r-!i,'Hici.la!if .\  F.llo  n'a  trouvé,  la  pau- 
vre enfnut.  fMi'im  seul  ninyen  d'amener  son  pè- 
re à  lin."  T-e^(  î(  iif  ion  a\'niit  (](^  mourir:  c'est  de 
("l'ffrir  <on  cmmu-  ,4  sa   dot." 

Afon  fli'v  Cti^f.'ive,  v<'»ilà   à   peu   ]'>v('9i  textuelîe- 
jpent  1(>  r'eit  de  ?na   mère.  ï 

Oiip  r.i v(irer;^is-ie.   on   terminant      cette     trop 

Inn'jlli     lettre' 

Omp  Io  f1rv<)iif>nient .  les  fli'ninrelies  si  délicates 
(|(>  m.'id.îii('i'-el1e  S^cnpei  erre.  le  couraçre  dont 
el|ef;ii<  î  î-.Mivp  on  allnnf  se  ieter  ainsi  au  «levant 
de  rincdunn  pdin-  <aiivei-  l'âme  de  son  pôro  iv<' 
toiirl,r:!it  viveni.  rn  ?  T^li  |  liim,  nui.  mon  ami, 
ie  crois  rpie  io  raimeiMJ  cette  ieune  fille. 
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Du  moins,  jo  suis  convaincu  que  si  je  ne  res- 
sens jamais  pour  elle  ces  tendres  sentiments  que 
j'avais  rêvés,  le  respect,  l'admiration  et  la  re- 
connaissance que  je  lui  voue  dès  aujourd  hui  se- 
ront toujours  des  motifs  assez  puissants  pour 
me  faire  trouver  auprès  d'elle  la  vie  douce. 

Donc,  mon  cher  Gustave,  ma  décision  est    pri- 
se:  j'épouse!... 

Tout  à  toi, 

AUGIISTI'-. 
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IJivi' To  «iu-Loin)   t  vn  l»aK  )   2i)  août  18»,.. 

(.^uel   ^«l^t,  étrunue'  pars  do  C^éboc     pour 

alltT  fain-  nia  rn-r  j,  «Jt.'Tnoisclle  Senneterre, 

(l'ie  je  tlnis  •'•■Mui^'T,  i-L  me  voilà  tjlichaîné  à  la 
jMuiivuitc  lie  la  (lii-  r!;artiiaiiL<j  créature  que 
j'aie  coiiîi'ie.  .!'<•!  ais  (i<  Cidé  ;\  faire  toMfc  aU 
(timule  polir  !.'ii-li>'r  <!  aimer  la  fi'mrno  quo  l'on 
me  (.Isti'it'.  iMiaîid,  -ur  ma  route  ne  rencontre  la 
si'iilo  p'rsoiiiM'  iMie  je  .n>e!ifirai  h  é})oiiscr  si  lo 
l'ii'l  prrmet   i|i!e  son  <-.<'ijr  i-i'ponde  au  mie-n. 

(jucl  est  diiiie  l'aMiiir-  oui  a  dii  :  "L'amour, 
eu,  [•(.  dciiv  iri:n"<  co-urs  i-^unes  et.  Itons,  nait 
presque   foui  'Uî^    s-po!i(  a  m<'' '  "... 

Il  a  rai^T>n.  eef  autrMî.r.  du  uioirm  s-û  {'en  juce 
ftar  ce  ipii  m'nrrive;  enr  me  voilà  amoureux  fou 


^i^ 


^m     A' 


m::  ' 


I  ",  !    ■.  1  ; 

;    ^. 

.il- 


).  • 
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d'une  jeune  fille  que  je  n'ai  vue  qu'une  fois,  pen- 
dant quelques  heures  à  peiiie. 

Quelle  aventure!  mon  .her  (lu.tave,  aventure, 
dont  j'ai  été  le  héros.  Au  ris(,uc  dr.  t'eunuyer, 
je  te  la  raconte  dans  l(.us  ses  détails. 

Mon  départ  de  Québec  était  fixr  par  nm  mt-re 
à  vendredi  deruier.  .Mais  plutôt  qu<.  cl-  prendre 
le  convoi  de  la  Uiviére du-Loup  p-'ur  me  rendre 
à  X...,  je  préférai  ne  hii  confier  que  mes  malles 
et  faire  le  trajet  en  yacht . 

"L'Hirondelle",  tu  le  sais,  file  sur  l'onde  avec 
la  vitesse  de  l'oiseau  dont  elle  a  emj)runte  le 
nom,  et  en  compagnie  de  m«»n  t'idi  1.  vieux  loup- 
de-mer  Tom,  j'oserais  affronter  sur  ce  yacht  les 
fureurs  de  l'océan. 

Nous  partîmes  de  Québec  à  midi,  .-n  prenant 
le  chenal  nord  de  l'île  d'Orléans,  afin  da<.'mu-er 
les  magnifiques  cani|  au:  >-  '  '  ■  •  '■  de  l>cuu- 
pré,  et  vers  cinq  heures,  i)ar  une  légère  brise, 
nous  étions  un  peu  en  haut  du  cap  Tourmente. 
La  température  avait  été  accablante  de  cha- 
leur tout  le  jour;  de  irros  nuauvs  à  l'horizon,  et 
j'attendais  un  urain  à  toute  mirnite. 

L'attitude  de  mon  vieux  T<.m.  placé  à  l'avant, 
me  l'indiquait  du  reste  d'une  manière  certaine: 
|)oings  sur  les  hanches,  jambes  écartées,  ne/,  en 
l'air  et  humant,  la  brise  (|ui  fraîchissait  de  plus 
en  plus,  pipe  à  bâbord  et  chi  cpie  à  tribord  ba- 
romètre infaillible,  signe  certain      qu'il  y  avait 

solite. 
—Eh!  bien,  maître  Tom,  m'est  avis  vu'il    ne 
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fera  pas  bon  louvoyei'  tout  à  l'iiciiro  sans  pren- 
dre nos  ris?... 

—  Sans  ]iron(lre  nos  ris!...  Dites  tout  de  suite, 
M.  Aiienste.  f|u'il  vniulrait  mieux  ])our  notre 
sautf'  nous  voir  solidement,  attaclu'  à  la  douane 
h  Québec.  ■ 

— Est-ce  r)uo  drcidômont  tu  rrois  qu'il  y  au- 
rait  dauLT^r  à  ioniv  la  nvr  tout  à  l'heure? 

— Damo.  <|imnd  re  sfrait-il  seulement  pour  me 
mettre  la  boussole  à  l'envers,  je  suis  certain 
que  vous  ne  suivrez  pas  mon  avis,  M.  Auoruste, 
mais  si  j'étais  patron  à  bord  et  que  je  vou- 
lusse eoiiservrT  !••  fils  à  Madame  Villeneuve, 
l'enverrais  sur  le  grand  larL'e  et  j'irais  mouiller 
à  l'île  Madame,  on  mieux  oneore.  dans  l'an^^o  do 
l'Arcentaye.  Teney.  voyez-vous  ces  cros  nua- 
L'ps-là?     71s  ne  me  disent  ri'*n  de  bon. 

An  L'rand  ébalii«sempnt  de  Tom .  peu  habitué  à 
tne  voir  <i  dneil,.  A  ses  avis,  je  mis  le  eap  sur 
St.  Franchis,  et  une  deTui-lieure  après,  le  yacht, 
bion  a=^sîs  sur  se«  anere^-.  Tom  et  moi  nous  fu- 
mions philosophiquemenf  une  lionne  pipe  dans 
la  eabinc. 

Te  vent  se  déeliaînoît  alors  avec  une  violence 
P''-fr*me.    aeeomnn-Tné  de  cT^le  et    de  pluie. 

■Rien  n'én-nle  ronr  moi  Ta   vebipté  d*êfre  con- 

fr^rtablement  à  l'abri.  quaTid  mu-it  a"  dehors  la 

tmrmente  ef  r,i,p  ,•'.,,•  ,,,,  ^fVhanper  h  <:<^  fureurs. 

^Oiinnd   Torno-o   v^n  P-M-nf    nn   pei,    ralm»^.   je     me 

risquai  hors  de  în   eabîne.     T.e      vent      soufflait 


I      I 
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encore  avec  rage,  main  la  pîuio  avait     cessé,  ce 
qui  me  permit  d'intcrroiror  l'hori/on. 

Toub-à-coup,  j'aperçus  un  point  noir  au    Bud 

du  cap  Tourmente  qui  nu'  parut  une  iKîtito    om- 

baroation    chavir.V.   J'avais  liourousem.'ni    une 

Quelle  fut  ma  smpoise,  (puind  je  fonstatai  que 

lunette  marine  à  bord. 

ce  point  noir  ^^.ait,  on  offot  uno  If-L'on-  n.irqno  do, 
pêche,  moTitW»  par  uno  femme  ot-  un  iouno  onfant, 
de  sept  h  huit  nnn/^os.    Tous  d--ux  Mnu•^^t  f\u(^ 
nouilles  au  fond  d«  la  barques  .i  dans  l'attitudo 
de  la  prière. 

Même  au  pMl  do  sa  vio,  il  ^'fait  impo»«sible  de 
ne  pas  voler  au  socour»  de  fos  infiirtuiu'sj,  ot 
crois,  mon  cher,  quo  in  balançai  pa?  vn  «oui 
instant. 

— Tom,  Tora,  vit*^,  m'^crai-îo,  à  la  mnrrpuvrc, 
}%  temps  prcRfio,  pas  un  seul  inv^tnnt  à  p-rdre... 
Et  dêià  moi-m*mo,  io  d*''forlnis  Ir^  vrul.-^. 
Tom  no  pomblaif,  riou  oomnrondro  A   r>n  nr-'-oi- 
pîtatîori  o^.  me  ror'ni-d.'n'f  d'im  nir  ton!   nhuri. 

— Qu'y  a-'t-îî  dopo  ponr  fn^if  yo  rropsor  lo  t^m- 
pari^ment,  TVT.  ?\uîTu«fo?  dif-iT. 

^Tîeup.  roo-ardo  dans  ooffn  dîro'-tîou.     r<^non 

f^Îp.jV  on  bn  pn<5panf  la  lunrtto. 

—Ah?    mille  barbaP<:os  do  dou:"^  mnnn«.  mr^U 
ii!s  vont  nllor  se  brif'or  sur  la  noînto  dn  nio  Mn 
dame...  Ah!  paoro  .. 

— CVest  prM«Amonf  pour  les  omp'obor  d'v    al- 
ler pWr  que  mui>»  allons  à  Tour  scoourP...  Vite, 
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<l«'p«*ehr)ns...  Prciuls  la  ])arre,  vieux  tnarsftiiin,  et 
fais  porto»". 

-  M.  AiiLiiish..  r..|»ti(  Tniii  tniif  (>n  cxrciitanl 
rnos  firrlros,  c'est  folle  «l'essiivcr  n  prendre  la 
m.'r  par  nii  (cjups  p;  ..il;  nuiis  vous  ék's  le  maî- 
tre et.  j'olit'is. 

-  l*nli!  fit-il.  apn's  r|ii('l(pu's  in<»Mn<s  rlo  silen- 
fo  et  rl'nn  nreent  rpii  me  remii.i.  r*es<  pas  par 
fîinfnrnnnnrl..  que  nous  nous  exposon^î  ainsi, 
mais  pmir  saiivor  rlep  eréatures  du  Imn  Dion. 
T'est  une  bonne  n<-fion  ea.  efc  quand  on  fait,  de 
oos  nr-tions-là.  f-e  n'est  pins  le  marin  qui  eonduit 
la  barque,  e'e^t  le  bon  Dipii  qui  tient  la  barre 
du  C!-oiivernail!...  Fnfin.  à  la  LMvVe  de  Dieu?... 

La  tentative  que  non-?  fais-ions  éf  ait  anssi  for». 
t>.'ril!en«e:  ie  1,.  er,n«t,,tnî  au^sitAt  que  nnus  ei1- 
me>.^  donbl.'  la   pointe  de  St-Franeoif.. 

Mais  doux  nevsonnos  allaient  pt^rîr  son??  nos 
venv  et  nous  devions  faire  notre  possible  pour 
le^  sauver.  Dtef.  r-omme  mon  matelof.  Tom,  je 
me  dis  "A  la  irrrxm  de  Diou".  et  je  .le  m'oreii 
pai  pliic:  que  des-  nvillein-c  moyens  à  prendre 
îionr  opérer  le  ^auveta-r^e  des  inforfunés  que 
nons  avions  sons  Tes  vouv. 

Debout  au  nied  dn  mat.  î'obserrai'^  los  mouve- 
ments de  la  barque  oui  dansait  «ur  les  vncrnes. 
tont  en  eliereliant  A  snrmont^^r  les  obstacles  dn 
sanvetap-e. 

r(>s:  obsfaeles  m-^  semblaient,  crandir  et  se 
multiplier  à  mesure  qi,e  nous  approcTiions.  T^ 
vent  venait  du  snd-est,  de    sorte  qu'il  nous  fal- 


^^1 
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lai^'  louvoyer  et,  en  dépit  du  ih.mi  1.'  toile  que 
nous  avions  mis  sur  le  yacht,  à  chaque  tanuau^s 
j'étais  littéralement  couvert  d'eau  à  l'avant. 

Kt  comment  aborder  cette      mauvaise-  l)an|ue 
déjà  à  moitié  submerirée?  N'étail-il  pas  à  .niiii- 
dre  que  le  moindre  choc  ne  la  fit  chavirer,  avaUD 
mcme  qu'il  fût  possible  de  sauvor  les  personnes 
qui  la  montaient?    Valait-il      mieux  hx  pren.he 
sur  notre  bordée,  ou  bien  la  <lépasser      de    quel- 
ques encablure?*,  et  venir  ensuite  vent  en  pou|)e? 
Je  m'arrêtai  à  la  première  idœ  et  j'adoiitai  lu 
plan  Huivant.     Je  me  ceinturai  d'uïi  corda^^c  as- 
sez long  potjr  me  permettre  de  me  jK-ncher  tout 
le  corps  en  d*»hors  du  bateau,  cordaL'c  (jue    j'at- 
tachai solidement  au  pied  du  mat.  J'ordoniuii  à 
Tom  d'en  faire  autant  pour  h.i  à  l'arrière  et  de 
serrer  le     vent  au  plus  près,  afin  de  raser       la 
barque  au  passage.  ^  ^ 

-Te  sens-tu  capable,  criai-je  à  Tom.  de  saisn- 

en  paf^sant  le  jeune  enfant  sans      perdre  un  coup 

de  barre?  je  me  charge  d'en  faire      autant  pour 

i*a  /-om pagne. 

— fUti,  M.  Auguste,  je  vais  me  s.rvir  d'un    ra- 

ban.   (1  ). 

-Attention;  nous  y  sommes  dans  un  instant. 

A  peine  étions-nr.us  alors  à  une  encablure     de 
la  barque.     Je  diatinifuais  fort  bien  les  person 
nés  qui  la  montaient,  un  jeune    enfant  de    sept 


iu  \Tr.t  Hnnt  sp  spiv.'i.*  )*««  caboteurs  f>our  dpsiixnor  un   ror 
daee  !,u?t,r"sert  à  mainr.«^r  la  barre  du  ^««vernail  en  1  absence 
(i'upe  roue, 
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à  huit  aninVs  à  l'avant,  utio  jeuno  fillo  à  l'ar- 
rière, envelopiH'i'  d'une  lettre  rolx»  d»»  t.'>ile,  l»'s 
fhe/<nix  au  vont,  affojre  ]>ar  la  pt-ur  »'l  U'ndant 
vers  iKMis  dfs  mains  suppliant^'s. 

L»'  moment,  critique  est  arriv»'. 

Di'jù  lavant  de  la  l)ar<|ue  me  dt'-passe.  .le  n'ai 
<|iie  !«'  temps  de  saisir  d'une  înain  Ifs  luiuWans 
t'I  de  me  pencher  eu  deluns  du  ya(;'ît.  d'enlar-tî 
ctruitcment  iU^  mon  Wras  libre  la  taille  de  la 
jeune  fille,  (^t,  d'un  riLrotueux  effort,  je  me  hisse 
sur  I»'  pont.  Kn  me  retournant,  j'aperçois  le 
jeune  enfant  dans  les  bras  de  Tom. 

Dieu  soit  loué!   m'écriai-je,  les  voilà  à      peu 
près  sauvés! 

Soit  émotion,  soit  épuisemeni,  la  jeune  fille 
«pie  je   venais  de  sauver  perdit  connaissanœ 

tout  à  coup,  et  n'eût  été  mtm  hra«  qui  la  tenait, 
erdacé*e.  les  f|f)tss  l'entrloutissaient  ptnir  tou- 
jours. 

de  laissai  à  Tftm  l<;  soin  <le  nous  diriger  vers 
u;i  lieu  sûr  le  vent  (rontiniuiit  iouj(»urs  à  souf- 
fler avec  la  même  violenc<(  et  mille  fois  menaeé 
d  être  jet.''  pai' dessus  bord  avec  mon  pré(;ieux 
tardeau.  j»>  parvins  à  conduite  la  jeune  fille 
datis  la  c.a))ine,  (»ù  nous  trouvâmes  son  compa- 
Liriou.  avec  l'insouciance  de  son  Al;o,  occupé  à 
faire  l'inventaire  de  mes  eiiiiins  de  pêche  et  de 
chasse. 

La  pauvre  jeune  fille  o-relottait  dans  ses  ha- 
bits trempés.  Je  la  couchai  dans  mon  cadre,  je 
lui  bassinai  les  t^^mpes  av<>c  de  l'eau-de-vie  mêlée 
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d'eau  et  lui  en      iutniduisit    f)utlquos  cuillon'os 
(luns  la  bouche. 

.)(>  rx?  pus  reU'uir  iiti  cii  do  joif  •|iiand  elle  re- 
pris cmmaissarice  (pit'|t|iM's  miinitis  apiva. 

-  Vt)us  sente/,  vniis  iiiit'ux,   niadenudselle?     lui 

«lis-ie. 

-  Où  siiis-j»'?  fil  «Ile  en  proinriiant  un  i»  jard 
dans  la  cabine. ..  Ali!  je  nie  souviens...  M(»n 
Dieu...  Mjon  Dit'U...  Vicloi? 

-  S'>in  e(  sauf,  nuidt'nniiscj!»'.  liassiiroz-vnns, 
Ut  danger  n'^-xistc  jtliis  et  liinitôt  vous  serez 
riîudue  à  ceux  «pii  vou>:  pk-uren)  déjà  sans  dou- 
te. 

— Ah!  cpiello     rocoiii     Nsance    nous  vous      de 
vons,  inoîisieur;  «-ar  si  .lous      sttnuucs       sauvés, 
c'est;  L^râoe  à  vous, 

— Kt  Lirâce  aussi  à  nion  matelot.  INlais  no 
parle'/.  |)as  niaiiitenanl ,  je  vous  ei\  prie;  vous 
êt(;s  épiiis(V'  et,  le  r<'pos  vous  v<{   nécessaire. 

H  est,  impossible  cepeudaiit  (\uo  vous  eardie/, 
ces  habits  'i«'Uipés.  eont  inuai  je;  ( c  serait  V(»us 
exp(tser  à  contracter  une  malailie  ptui  être  mor- 
telle. 

Je  ne  puis  malheureusement  vous  offrir  des 
habits  conformes  à  volrr;  sexe.  \\n  levanc.'liC, 
Vous  trouvei-e/.  dans  cette  valise  de  vovaye. 
<lont,  je  vous  laisse  les  clefs,  de  ch.iudes  flanelles 
et  une  ample  robe  de  <  hambre  cpii  vous  permet- 
tront d'attendre  <juir  vis  vêtements  soient  fé- 
chés. 

Je  vous  prie  d'en  disposer  sans  vous  croire  in- 
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«lis«Tè(4.',  vt  si  vitiis  ru»  siiiv./  jwis  mon  avis,  je 
n-sfenii  sf.iis  rini|.n>ssion  .|ii«;  vous  vuiil(../.  me 
flt''S()hIiLrfr. 

Qit.irit  iV  tnoi.  jr  v.-iis  i.i.|..r  'r..»ti  m  h. mis  mettre 
t.r.ns  en  sMn'l.'-.  .IfmmriM'  volro..  jeun.)  fivio 
sans  floiito? 

Miiri  jt'tiiK'  ((Hi   in. 
-  Qny  .io  vous  <t.rificiai,  ;niN>itô|    vofro  «.oilelf/e 
«.•rmin.V.   |.Miir  .|i|-i|  s.'     .Iianuo  .Vol.'ment.       A 
lif-nf .'»(.,  mmlrmoisrllo. 

(inarifl    •■  inotitai   -\tr  !..  (m. rit,.  |<.  y.u'lit      filail 
<:<ijnm.>  un.,  fl.'cli,-  sur  la   vaL^iic  et    mnis  nous  i\\ 
»'iL'"eons  vffs  le  sud. 

Connuis.^ant  peu  la  eût.-  iK.nl.  '\\>m  avait 
'•ni  iMiidcnt  (h:  m.M  <  ro  Je  .ai»  snr  !.■  hassin  <le 
i'.orihifr.  ('.■-;  |)araLr«s  lui  sont,  faniiji.  rs,  et  la 
rniit.  \enuo  nons  mouillions  dans  unu  luiitito  an- 
se, u  l'altri  de  la  i.ni|tri(.'  (|ui  se  faisait  sentir 
encore  avee  assr/  de  violoine  au   laruo. 

•J  entrai  dans  la  eahinr,  où  je  trouvai  ma 
•passaLrère"  (Mcup.  e  à  houeler  la  eheveliue  do 
son  juut)e  cousin  complètement  enirlouti  dans 
une  vareuse  de  Toni. 

Klle  était  geniillr  à  cr(..pirr  dans  so)i  h»kéro- 
clite  robe  de  chamhre. 

Avec  cette  science  nat.urello  que  possède  toute 
femme  jeune  et  élèn-anie,  ...|lc  avait  su  s'improvi- 
ser une  toilette  de  circonstance  (pii  no  lui  enle- 
vait rien  <Je  ses  charnits. 

Je  la  laissai  touic  k  son  (jccui)ation,  ce  qui 
me  permit  de  l'exominer  en  détail  et  sans  indis- 
crétion... 
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Tc  rappolU'H  tu  r.oiiv  vu'ru:e      •»•'  L.M.nunl      iU^ 
Vinci,  au  reuani  prusif  et  nonriant.  M'«e  "«'"^  'i'' 
mirioiiH  tant  «lan»  lo  salon  «le  nuulamo  N...? 
Ello  y  restHjnihle. 

I>ans  les  plis  do  sa  Ixmi.  hc.  une  o\pivssi..n    in 
K'rnuo  ot  enfantine  M"'  'H^'inio  1«-'S  Hunn-s  nn  p-u 
sévères  «le  son  |.rofil.     Kll«     a  la  plus  op.il.'tit.i 
.;hevchnc  "chataino-  «In  n.oii.l.-.  un  p.-u     on.l.r. 
de  grands  yeux  noirs,  le  Irint.  I)laii<-.     La  taille, 
les  IraiU  sont  déli«-ieux  par  rharnionie;  sa    per- 
sonne n'offre  rien  d'outré  et  relie  mesure,  joint., 
à  une  sruto  de  mélan.  olie  en  fait   la  feunne      la 
plus  eharmante  «|"«'  .i'»'^*  eonuue  jusMu'à  «e  jour. 
-    Monsieur,  fit-elle  tout  à  eou|)      en  se  tour 
tiant  vers  moi.      j'ai  eutettdu  t..Mit  à  l'heure      le 
^rrineement  de  la  eliainc      M"'      rn'nunnun,     (|Ue 
nous  sommes  arrêtas.     Il  not.s  faudra  donc  pas 
pcr  la  nuit  ici;  car,  je  présume  (pi'il  «'^t  imp<.ss.- 
Vile  de  notjs  rn mener  ce  soir  à  nos  parents? 

—Pour  deux  rais«.ns.  mademoiselle:  d'abord 
vous  ne  m'avez  point  fait  encore  Thormeur  de. 
me  dire  où  il  faudra  vous  conduire:  puis,  sc.oi. 
de  raison- celle-là  seule  est  sérieus.'.  contiJiuai-.ie 
en  m'inclinant-la  navicration  qui  p.-csentait 
des  difficultés  grandes  pendant  le  jour  dcvion- 
draiC  tout-à-fait  dancrcreuse  cet  te  nuit. 

—C'est  juste,  reprit-elle  avec  vivacité,  je  me 
résigne  à  ce  contre-temps,  et  n'était  la  pensée 
que  nos  parents  sont  plongés  dans  une  inquié- 
tude mortelle,  je  me  réjouirais  presque    d'avoir 
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!<•  l4iin|)s  (l)>  vtiiiM  cxpi'iini'i'  iniiMix  <|iiu  tantôt  no- 
Im  Hnpivmc  rcMonnaisHniuo. 

iii(liiniii>«>l|t-,  plus  un  iiiiH    hui*  ihj 


De  L'r 


att'.  n 


juirt,  piiis<|iii>  tniit   lioiuinu  II  iiui  pUiCL'      un  eut 


l'ail   autant 


Ml-  paidonnt'ii»'/.  vous  nmii  iuilism't  ittii  si  je 
vous  pi'it'  (If  lUf  i-iH'(im»i-  |t'>  riiiMnsiaïK'fs  (pli 
v<ius  ori(  cxpos/'s.  v(»ii>;  et  cet  cnlaut .  à  un  si 
Liiaiid  (laiiirer? 


liicn  (II'  plus   l'.nilf,   uHUisitur.     .le  sui;» 


la  h 


Ml*' 


en 

St- 


pi'oiuciiadc  clic/  iiiK!  de  mes  Imites  ù 
j'aiil     la  iik'tc  (\r  cet  eiifniil . 

ilalutiiee  à  ((induire  seule  un«;  |t'L'<  re  enibarca 
M  ion,  je  nie  iis(piai,  celte  apiès midi,  avec    mon 
petit   cousin,  à   une  distance  un  peu   lr(»p  coiisi 
(jcr.ihjf  du  villuLic     .)  i'jiiorais  (pi'il  existât  près 
du  Cap  aux  Rats  un  courant,  danuercux... 


est   cela  ne-ine.  ( 


lit  I 


a      jeiiiie 


fill 


en 


se 


t^u'oii  iKunnio  le  "iroufl'rc"  et,  (pii  retient,  au 
larize?  interrompit,  '{'(un  (pii  faisait,  siui  ent,r('*e 
en  ce  momt;nt. 


retournant,  vers  s(in  i 


nlorl 


o(,'Uteur. 


—  I/(Miratjan  nous  surprit,  dans  ce  (^(Mirant  et 
n(»us  enl  raîna,  continua-t-clle.  «le  no  puis  vousi 
dire  n(>s  aniroisses,  notre  frayeur  jus(prau  nvo- 
ineiit  où  v(Uis  ('t/cs  arrivf's  à  notre  se<;oiirs. 

-  de  l)('*nis  le  ciel,  repris-je,  (pii  n(»us  a  fait 
airiver  à  temps  pour  V(uis  sauver. 

Mais  puiscpi'il  nous  fait  passer  la  nuit  ici, 
soupons  d'ahord,  et  vous  prendr««  ensuite       un 


f  "l  I'    Mi^TiM        I     I     •  I  lin     m  t  [  I     II         I 
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peu  de  repos,      jusqu'à      co    (lue  nous  puissions 
vous  traverser  à  la  Baie  St-I*aul. 

î^uelques  instants  apWs,  'Vom  avait  mis  à 
conti-il)Ut  ioi.  la  soute  aux  vivres  Let  aux  li- 
queurs jxtur  nous  ituj)r()vis<T  ur»  souper  assez, 
convenable. 

— Maintenant,  dis-jc  à  ma  l)t'llc  inconnue  en 
lui  présentant  une  aile  de  poulet,  je  ne  sais  si 
vous  êtes  de  mon  avis,  mademoiselle;  mais  je 
trouve  que  rien  n'es'î,  ta-nant  comme  de  rester 
l)lusieurs  houres  e,u  t/le-à-trte  sans  savoir  de 
tjuel  nor^  s'appeler. 

Remarcpiez  bien  cpie  je  lespecte  '  rop  les  lois  de 
riiospitalité  jxtur  vous  deruîtndci-  voire  nom  ; 
je  vous  prie  seulement  de  me  désigner  une  a))p<'l- 
lation  quelconque  à  l'aide  de  laquelle  je  puis 
vous  adresser  la  ])aro!e. 

C^uaut  à  moi,  pour  vous  mettre  à  l'aise,  je 
vous  dirai  cpie  l'tjn  a  i'iiabitudo  de  m'appeler 
Auguste  Vdleneuve,  et  voici  mon  équipage  dans 
la  personne  de  Tom  Cloutier — que  je  me  per- 
mets do  vous  présenter — âgé  de  ôd  ans,  père  de 
famille,  (jui  a  parcouru  l'Afiifpje  et  l'Américpio 
pour  venir  s'échouer  sur  le  yacht  1'  "Hirondel- 
le". 

A  la  fa^'on  des  vieux  marins,  Tom  tira  une 
mèclie  de  ses  cheveux  gris,  et  moi,  en  terminant 
cette  longue  tirade,  j'i.'.s(|iiiss;ii  inn»  |irofonde  ré- 
vérence. 

—Je  suis  entièrement  de  voItc  avis,    reprit  la 


-Ul- 


juune  fille.    Appelez-moi,  ei  voua  Li  voulez  bien, 
Clara,...  Clara  Lajeunesse. 

J'avais  saisi  chez  elle,  au  momânt  où  je  décli- 
nai mon  nom,  un  air  de  vif  étonnement,  et  je 
lui  en  fia  la  remarque. 

— Aurai- je  la  bonne  fortune,  ou  la  mauvaise — 
ceci  dépend  du  la  manitre  dont  on  m'aura  pré- 
senté— que  io  nom  de  inr)n  humble  personne  fut 
parvenu  jusqu'à  vous? 

— Kassurez-vous,  monsieur;  on  n'a  jamais 
pronctiicc  votre  nom  en  ma  présence.  iSeulo- 
niont,  un  volume  de  poésie,  signé  A.  Villeneuve, 
m'est  tombé  sous  la  main,  il  y  a  quelques  jours, 
etj  j'ai  ])eii,sé  (jue  vous  pou  vie»  en  être  l'au- 
teur, 

— Vous  ne  vous  vies  pas  trompée,  mademoisel- 
le. Kt  puis-je  vous  demander  si  ces  modestes 
j)oésies  ont  trouvé  grâce  devant  vout»,?  La 
distinction  (j»«  votre  personne,  l'élégance  et  la 
pureté  de  voire  langaL'e,  tout  m'assure  que 
Vous  devez  être  un  juge  o'»  pareille  lOiatièro 
aussi  jolie  que  com])étx.'nt. 

La  question  était  indiscrète  et  le  complimemtJ 
n)allieureux,  n'est-ec  {)as?  mon  (ilier  (îustavo. 
-Mademoiselle  Clara*  Lajeune.*îse  mo  le  fit  bien 
eomprendre. 

-.Avoue/,  avec  moi,  monsieur,  re{)rit-elle,  en 
souriant  que  vous  me  mettez  datin  rim[)ossibili- 
té  de  vous  répondre.  Si  je  déclare  cjue  j«  les 
trouve  beaux,  ce«  v^^rs,  vous  pourriez  m'accuser 
d'ingratitude,  f?«  qui  serait  pis  onoon»... 


ri  É'r  ifl^iîbtfj-  i 
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Je  m'avouai  battu.  11  était  impossible  de  se 
mieux  tirer  d'une  question  importune. 

Tom  ne  tarda  pas  à  se  coucher  dans  son  ca- 
dre, en  compagnie  du  petit  Victor,  et  je  restai  à 
causer  avec  ma  jolie  passagère. 

La  lune  était  sortie  des  nuages  et  nous  ver- 
sait ses  rayons  argentés.  11  ne  soufflait  plus 
qu'une  légère  brise  caressant  les  flots,  et  cepen- 
dant les  vagues  houleuses,  poussées  du  large, 
balançaienit  mollement  la  carène  du  léger 
yacht  et  me  portaient  à  la  rêverie. 

J'étais  sous  le  charme  de  poésie, qui  se  déga- 
geait comme  un  parfum  de  tout©  la  personne  de 
cette  jeune  fille.  Je  cherchais  en  vain  à  rappe- 
ler ma  raison,  je  me  sentais  devenir  amoureux 
mafgré  moi  de  cette  inconnue.  J 'oubliais  et  le 
but  de  mon  voyage,  et  les  projets  de  ma  mè- 
re, pour  ne  penser  qu'à  ni,on  amour  naissant 
pour  Mademoiselle  Lajeunesse  et  au  moyen      de 

le  lui  dire. 

Mais  aussitôt  qu'elle  me  surprenait  sur  la 
pente  d'un  aveu  de  mes  sentiments  à  son  égard, 
elle  savait  donner  à  la  conversation  un  tour 
nouveau  qui  m'en  éloignait  de  plus  en  plus. 

Les  étoiles  blanchissaient  au  firmament  et  à 
l'horizon,  et  à  mon  grand  désespoir,  je  n'en 
était  guère  plus  avancé. 

Irrité  contre  moi-même,  «lui  n'avais  pas  ét^ 
assez  habile  pour  amener  un  dénouement;  mé- 
content contre  elle  qui  repoussait  l'offrande 
d'un  oœur  ne  cherchant  qu'à  se  donner,  je      se- 
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cnnai  V  cViarmo  qnî  me  f/onaifc  auprès  dVlle.  et 
la  tnaroo  ^toit.  propice  pour  ex^nfccr  la  tra- 
verpôe,  j'ôvoîllni  Tom. 

J'enfrftg-eaî  TnadomoiPelle  Lajoiinppse  k  pren- 
dre cpielque  repos. 

Elle  aeeepia,  oeffe  foiss.  ot  t.rop  acrîtê  moî- 
môme  pour  rfnrmir.  je  pris  la  V»arre  du  çou- 
vornail. 

Nous  arrivions  n  la  "Raie  Sf  Paul  quand  la 
jeune  fille  s'^voilla. 

Le  soleil  sortait,  en  trloVte  de  feu  de  l'HorÎTion 
quand  ÎK'  la  doposaî  avec  son  îeune  eousin  sur 
le  rivatre:  il  ôtait  einq  lieures  ?i  ma  montre. 

Mon  intention  '«tait  de  l'aecompauner  jus- 
qu'au villarre  of  j'avais  donn^  mes  ordres  en 
consr'quonne  à  Tom.  Après  quolqups  minutes  de 
mf^elip.  plie  s'arr'ta  tout-à-eonp.  m'exprima  de 
nouveau  sa  reeonnaissanre  et  me  pria  de  ne 
pas  l'aneompa<Tner  plus  loin. 

J'insistai  pour  iouir  plus  longtemps  de  sa 
pompacrnîe;  rar  il  me  srmlilait  impossible  de  la 
Miiittor  si  tôt. 

- -Vonç:  somVtleT  fcnir  1^  mon  amitio.  me  dît,- 
olle  avee  un  air  do  sonffrnnpp  nwi  me  frappa,  du 
moins  si  i'on  juo-e  par  vos  df'elarations  de  la 
nuit  domioro.  Pi  vous  t/^nP7  r'^'^l^f'TUont,  à  rester 
mon  ami.  vous  qui  avez  f'to  mon  sauvpur,  de 
^rfiee  n'insiste?  pa«:.  Ma  eonduit^o  vous  sem- 
Vilera  peut-être  otrange.  n'en  rt-oye/,  rien  et  ne 
me  jueeT;  pas  sur  le^  apparences.    Qui  sait  pi  un 


k^s^^st^ss^see^^si 
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main 

et,    ie 


jour  il  ne  rac  sera  pas  ])atînis  de  vous  expliquer 
l'espèce  de  my!«tère  qui  in'<nf  ouïe! ... 

En  attendant,  "notr.-"  snuv.'in-.  a<li<'u!...  ou 
plutôt  au  revoir! 

Vous  alloK  à  X...,  confinnri  t-('ll«%  vous  rnc 
l'avez  dit  U>nt  à  riicuro.  Eh!  bien  partex  im- 
médiatement pour  X....  et  vous  iiurçr  mis  le 
comble  à  vos  bicnfait>^.     Dit.*,  le  v«  ni  le/,  vous? 

Comment  rAsisfcr  i\  ccftc*  pri.'ro  rf  n  l'ôelat  de 
deux  beaux  yonx  ufiirs  fixés  sur  moi  et  priant 
encore  plus  que  sos  parol<>s?... 

Je  pressai,  en  m'inolîjiant .      la      belle 
cfu'on  me  te^idait,   iVmbrnpsni  l'oiifant, 
m'éloicrnai  k  «rrand  pns,  anrotufux  fou. 
d'elle  plus  que  iamai«î. 

Avant  que  d'embnrqiif'r  dnus  mon  yaolit.  je 
me  détournai.  F.Ho  *'t-nt  h  H  ]!-iAro  du  bois 
qui  borde  la  battun;.  "F.Hp  -  •>  roHmrna.  tenant 
son  jeune  cousin  par  la  niMin.  M'^^-iia  «on  thou- 
choir  en  sierne  d'adipu  et  di^ipamt  bientôt  der- 
rière les  Êrrands  «^aj^ins. 

Pour  moi,  je  m'embarquai  la  mort  dans  l'âme 
et  je  ne  desserrai  b-s  dn-^  dn  tonfp  la.  iouriiée. 
Nous  sommos  arrivr^s  ■>.■  -oir.  à   la  lîis  i'''r?-(iu- 
Loup,  éfc  je  me  proiu,-,.  -i   N^...     de- 

main. 

Tout  à  toi, 

^'        .  AUGUSTE. 
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V. 


Uaie  vSt  rani,  scpteiuhro  18()... 

Par  t>''léu ranime,  je  l'ann(»n(.ais  mon  arrivée 
et  mon  (lé])art  de  X...  pour  la  liaie  St-l*aul. 

Est-il  besoin  rie  t'cxplifi'i»  r  ma  onfén-nce  pour 
f;c  dernier  endroit?  Non.  Tn  as  compris  <|ue, 
Don  Quiehotte  no\iveau.  me  voilà  à  la  poursuite 
de  mon  inconnue. 

I)(Mi\  heures  après  avoir  touoln'  l«  quai  de  X... 
je  me  présentai  cluv  M.  Scnnt't.Tro  «pii  habite 
une  jolie  vi]la  située  à  l'extn'mité  du  village. 

Un  domestiquer  m'int  iiidui>it  dans  «m  salon 
remarquable  )n\r  sa  louido  somptuosité  et  son 
fastueux  mauvais  o^oûl,  un  vrai  salon  moderne. 
En  inventoriant  d'un  reoard  toute  la  pièce,  je 
me  représentais  bien,  dans  ce  luxe  équivoque, 
ror'jueil  d'un  riche  parvenu, 

M.  Sennet<^rrr,  nuquel  j'avais  fait  passer  ,ma 
carte,  me  rejoignit  quelques  instants  après,    et 


1 


/ 


il 
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je  me  trouvai  en  pn'senœ  d'un  homme  vêtu 
(Inii  halùt  noir  à  l)otilons  cl»'  soie  de  môme  cou- 
leur, d'un  trileb  blanc  sillonné  par  une  énorme 
chaîne  d'or,  à  laquelle  était  susjwndne  une  poi- 
gnée do  ])rolo(pi<'S,  à  la  chevelure  grisonnante,  de 
soixante  ans  à  ik-u  près,  et  voulant  en  paraître 
<|narantxî. 

I/<i-il  (le  M.  Sennetorre  .'st  vif,  mais  plutôt 
rusé  (pie  s]»irihicl.  Ses  lèvres  sont  si  minces, 
(|u*au  lieu  .le  suilllr  au  dehors,  elles  rentrent  en 
dedans.  Les  i.ommettes  d.-s  joues  larces  et  sail- 
lanles.  si^-nes  d'ustuee.  la  dépression  du  front, 
de  grandes  creilles.  eoid  riluient  à  donner  à 
cette  physionoînie  un  caraelère  repoussant  qui 
n'est  |)ns  jiropre  à  me  dis))oser  à  épouser  sa 
fille  pour  pou  rprelTo  lui  ressenilde. 
M.  S.'nneierr(>.  quoique  n'attendant      pas    ma 

visite  avant  la  fin  de  sepfombre,  me  reçut    fort 
l)ien  et  se  mit ,      lui     et  ses  çrens.  à  mon  entière 

<lisposili<»n   pour  me  rendre  le  séjour  de  X...  le 

})Ims  aLM'éalde  possible. 
T/a.van(   prie  de  me  permettre  de  présenter  mes 

devoirs  à  ma<lem.Hs.'lle  sa  fille,  il  m'apprit  alors 

nve<'  un   air  de  -lépit    marr|,ié  rpie  mademoiselle 

Seiineterre  était  (^n     promenade     pour  quelques 

jours  chez  une  parente  éloiîmée. 
Tl  ne  m'en  dit  pas  plus  lonçr.      ot  je  ne      crus 

pas  devoir      m'informer  on      perchait  pour     le 

(piai-t  d'heure  mademoiselle  Kn- 
Ma  visite  fut  courte,  et  quoique  M.  Senneter- 

re  m'eût  engagé,  avec  une  courtoisiedont     je 
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Taurais  cru  incapable,  à  nie  considérer      à      sa 
villa  comme  chez  moi,  je  (K'dinai,      du      moins 
pour  ce  jour-là,  son  offre  «l'hospitalité  et  je  («us 
cendis  à  l'hôtel. 

Je  sentais  le  besoin  de  me  trouver  seul  pour 
rêver  à  la  céleste  jeune  fille  que  j'avais  laissée 
là-bas.  Bien  loin  d'essayer  à  chasser  de  mon 
esprit  son  image,  d'appeler  à  mon  aiilo  les  rai- 
sons qui  me  font  pres(jue  un  devoir  de  travailler 
à  aimer  mademoiselle  Senneterre,  je  nie  faisais 
un  délice  de  ma  passimi  naissant ••.  .\ç  vovais 
cette  Clara  à  mes  côtés,  unis  ton-  c'  n\  par  un 
lien  indissoluble,  nous  faisant  de  notre  amour 
un  bouclier  pour  combattre  et  surmonter  les 
misères  de  la  vie. 

Je  repassais  dans  mon  esprit  les  moindres  dé- 
tails de  notre  rencontre,  je  .lu'  ia|i|M'lais  la  dou- 
ceur de  sa  voix,  la  finesse  de  son  esprit,  sa 
V>eauté,  l'espèce  <le  nuasio  niyslériousiî  dont  elle 
s'est  entourée. 

Bref,  mon  cher  fJustavo,  le  spleen  s'empara  de 
toute  ma  personne  à  un  deirré  d'intensité  tel, 
que  \q  décidai  de  me  mettre  immé«'iatement  à 
sa  recherche,  ne  fût-ce  que  pour  la  revoir  une 
tlernière  fois. 

Je  ne  m  .  demandai  pas  si  ma  démai'ohe  allait 
lui  déplaire;  je  n'eus  pas  même  une  pensée  do 
regret  pour  la  rupture  de  mon  niuriaye.  J'en- 
voyai un  mot  à  M.  Sennetei-re  lui  annonçant 
qu'un  télégramme  me  rai^pelait,  à  (iuéhec;  je  to 
donnerai  ma  prochaine  adresse  dans  une  dépêche 
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et  une  demi-heure  après  1'  "Hirondelle",  toutes 
voiles  dehors,  voguait  vers  la  liaio  Si- Paul. 

Mais  n'y  «sL  ,,ii  pas  d.jà  à  la  liaic  St  raul. 

Que  va  penser  M.  8enneterre  de  mon  csihsgo  de 
fuite? 

Peu  m'importo:  je  suis  d. .  id,'.  ù  iu\  pas  épou- 
ser sa  fille,  et  ma  résolution  est  irrévocable. 

Arrivé  à  la  Paie  8t-Paid  la  nuit  di^niAro,  dès 
ce  matin,  ;e  me  mis  à  la  recliorHic  do  mon  in- 
connue. Mais  en  vain  ai  jo  fouill.'  tuii:<  les  hô- 
tels, questionn/^  les  rares  amis  f|Uf.  lo  cid  m'a 
donnés  dans  ces  paraucs  sur  !»■  séjour  do  made- 
moiselle Lajounosso  parmi  eux,  on  semble  ne  pas 
mo  comprendre,  et  tout  le  niond.»  m'assure  qu' 
aucune  jeune  fille  de  ce  nom  n'a  été  vue  cette 
année  à  la  Baie  S(.-Paul. 

C'était  à  devenir  fou,  et  jetai;-!  à  nie  deman- 
der moi-même  si  je  n'avais  ])as  été  frappé  d'une 
hallucination  ju^ndant  quelques  joi;rs,  (juand, 
heureusement,  m'est  arrivée  la  preuve  (jue  j'é- 
tais bien  dans  mon  bon  sens. 

Ce  soir,  j'allais  réclamer  mes  lettres  au  bureau 
de  [>oste.  Après  en  avoir  délivré  re^u,  on  me 
remit  une  boîte  de  faibles  dimen.-^ions  adressée 
évidemment  par  une  main  de  femme.  (^uoiqug 
déguisée,  l'écriture  n'avait  pas  vingt  ans, 

de  courus  m'enfermer  à  Inûtel  i)o\\r  eîtipr-eher 
qu'aucun  o'il  profane  ne  fut  témoin  du  con- 
tenu de  ce  trésor  pour  moi;  car — partlonne  à  Bia 
fatuité, — je  ne  doutai  pas  un  seul  instant  que  ce 
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paquet  allait  me  donner  dus  noiivcllos  de  made- 
moiselle LajV'unesse. 

J'ouvris  d'une  niaiii      treml)lant>e      d'émotion 
cetl.c  boîte.      Elle    contenait      une     magnifique 
liourse  »'n  soie  roiiLre  mt'lr-o  or.     Sur  >in  côté      le 
monoi/rainnie  de  nioii      nom,     sur  le      revers    : 
"Ifommago  de  roconnaissancu'',      et        signé   : 
"Victor  et  Clara". 

r.o  tout  était  acconipajjfué  du  billet  suivant: 
"En  dépit  de  votre  î<roniesse,  vous  cherchez  à 
me  revoir. 

"('omment  l'ai  je  i.ppris?  C'est  mon  «ccrot 
et...  je  le  irarde. 

"Je  vous  absous  cependant  pour  cette  fois, 
et  pour  p:a<j;e  de  la  sincérité  de  mon  pardon,  ac- 
ceptez, de  Victor  et  de  votre  humble  servante  ce 
faible  souvenir  de  notre  reconnaissance. 

■'En  vain  me  chorclierez-vous  à  la  liaio  St- 
l'aul  et  à  la  Mnibaii",  où  je  suis  maintenant, 
vous  ne  me  trouvère/-  point,  parce  que  Clara 
Lajeunesse  n'est  pas  mon  véritable  nom.  Ne 
m'accusez  j)as  de  vous  avoir  trompé;  des  rai- 
scms  graves  ne  me  piTinetU-nL  pas  de  vous  faire 
connaître  ce  nom,  du  moins  cpuint  à  présent. 
Jus(pi'à  nouvel  ordre,  pour  vous,  je  serai  donc 
"Clara  Lajeunesse". 

"Vous  avez  man(pié  à  votre  parole  une  pre- 
mière fois.  Je  ne  croiiais  pas  à  une  seconde  ; 
c'est  pourquoi  je  ne  vous  demande  plus  do  re- 
noncer à  ma  poursuite.  Je  suis  sûre  qu'à  peine 
serez- vous  en  route  pour  l'endroit  que  j'habite, 
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(jne  je  serai  pn'venii.    J*»  partirai      alors     pour 
d'autres  parairos. 

"Si  vous  (lemouro/  (pjoUiui's  jours  à  la  Baie 
Si-Paul,  jo  vous  pcrrru^ts  fie  mV^-rire  un  mot 
<raccusô  de  n''c«>p(ion.  Sinon,  inutile  d'écrire, 
votre  lettre  ne  sera  pas  reçue. 

"Adrt'ssf!/.: 

"CLARA  LA.IKDNKSSK," 
"Hunsau  restant,". 

"l»ointe-M-l'ie,  Malluiie." 


Dans  ta  dernière  lettre,  tu  me  mets  en  ^arde, 
mon  cher  (Justavc,  coutro  la  jeuno  fille  de  mes 
pensées. 

"Qiii  sait!  me  dis-t.u,  si  tu  ne  t'adresses  pas  à 
une  esixke  de  <;ontadine,  si  tu  ne  seras  pas  vic- 
time d'une  de  ees  aventurières  comme  on  en 
rencontre  si  souvent,  et  qui  te  fera  commettre 
de  nouvelles  folies." 

Merci  du  compliment,  mon  cher,  et  pour  te 
jumir,  je  te  promets,  (luoicj'  'il  arrive,  de  t,e  fai- 
re mentir  et  de  me  vent2:er  complètement  en  n'en 
faisant  j^lus  des  folies. 

Sur  le  compte  de  mon  inconnue,  tu  lie  trompes 
étrangement.  Kst-il  })osHible,  dans  notre  pays 
qu'une  femme  qui  écrit  le  français  avec  tant  de 
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puret/',  «jui  omploi*'   iiii  lanL'ay      aussi   (.turcct 
ne  soit  ptiM  (lu  mcilltui-  inonti»'.     .K-  m»'  tiompt; 
peut-iHix'.    Quoi(|u'iI  en  soit,      'y  l'aime,    et    loi 
amoureux  aimoraifiit  ils.  si      <    i  i-    n    iiu? 
.Je  tente  l'avenHire  ol  j»*  lui  t'<iis  ce  s>ir. 

Tout  à  toi. 


MJ(;USTK. 


à^ 
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VI. 


lîjiie  St  l'anl.  «e  lô    <|»(<iiil>ie  l'^<». 

A   M{icleiin>is«'l|c  (,'lur'a  Laiftinesso, 
Bureau  restant, 

l'oiiitc  à  l'ic,  Malltaio. 


MadouKiisello, 

Avez-vous  lu  "Les  Alillo  et  Une  Nuits"?  Notre 
histoire  commence  comme  un  de  ces  ontes  ara- 
bes. 

Vous  vous  rajipelez  sans  doute  cette  belle 
princesse  que  deux  trénies  malicieux  firent 
voir  un  aoir  à  un  fils  de  roi,  pour  le  rendre  fou, 
et  qui  disparurent  ensuite  pendant  > -n  sommeil. 


-IfiS 


Le  princo,  au  (K«84»s|Kiir  <rairner  un©  inconnue, 
jura  rju'il  la  rot rouvtiait  à  tout  prix,  et  il  y 
réussit.  Car  la  |  iin(»>HMi  —  c'»!.st  ici  que  loura 
aventures  s'écarUnt  «les  nôtres  — la  princoeme, 
disiiis-je,  bonne  et  i onipatissantc,  l'y  aida  un 
i<eu. 

Je  sais  l)ien  que  U's  choses  dune  oe  triste 
huK  uu»n<le  nu  se  pusstMit  pus  uoiiinie  <ians  lea 
contes  bleus.  j\lais  enfin,  ni  plus  ni  .noiiis  'lue 
si  j'étuia  fils  de  roi  ou  tilleul  de  tée,  me  Vt>ilà 
SOU8  uu  charme  que  voiio  |.it'sence  seule  t^'  i- 
ruit  rompre, 

l'auL  il  me  mettre  ù  votre  «cherche?  Impossi- 
ble, vous  ne  voulez,  point  et  «us  me  menacez  do 
peines  si  sévères,  que  je  ne  consentirais  point 
pour  tous  les  biens  ilu  niondi'  à  faire  la  moindre 
déniurche  pi>ur  trans   resser  vos  ordres. 

Dans  la  cabine  «1.  mon  yacht,  l'autre  jour, 
vous  entamiez  fort  «Mocpiemment  le  proc»  s  des 
hommes,  tlo  leur  éjroïsme,  de  leur  nullité. 

Ave/.-vous  son<ié  jamais  à  les  plaindre,  made- 
moiselle, ces  hommes  et  à  vous  chnmnder  ce 
<iu"ils  feraient  de  leur  coMir  si,  par  hasard,  ils 
•  Il  avaient  un? 

<iu< tique  jeune  encoie,  j'ai  déjà  coudoyé  bien 
des  femmes  jus(|u'à  ce  jour,  .le  l<'S  ai  toujoms 
coiiMues  tantôt  bonnes  filles,  tantôt  pédantes, 
•  oujoiirs  II  Taffut  de  nouvelles  eonquètes,  dé- 
daigneuses do  l'encens  qu'elles  ont  une  fois  res- 
piré, ne  se  souciant  que  d'éblouir,  se  moquant 
d'aillc  irs  qu'on  les  aime,  mourant  au      fond  de 
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neur  do  grandes  émotion»,  des  grands  p.^ri!s  que 
comporte  ce   grand  mot  d'amour. 

Ou  bien  encore,  type  plus    détestable  que   les 
pvemiéres:   je  vois     de  ees   femmes,  espèce       de 

aux  a,.,tcurs  en  Sorhonnc  en  1"P""''    P'"^ ^e 
,l.,„te-    raisonneuses  sur  tous  U-s  sujets,     vo.re 

;"n,:  ;.n  politique,  ,isan.s  1.  i -u.  «-neu^, 

.i  tant  est  qu'il  en  existe  .<:..  s  essayant  a  d.ss, 

,       les  acu..  bons  ou  mauvais  .le  nos  homme» 

'  ;,,,  ..  torturant  l'esprit      po.u-  .leven.r    dc« 

ins„pp..-tal,les.  fléau  de  la  soefte,  suppU- 

„„  ,k.  leur  int,érlcur  et  .U^  hommes  d  esprit,    qu, 

Z  .hercltent  .p.'à  Ic^  fuir  saus  y  parvetnr    «ou- 

vont.  .       „« 

Oh!  jen  suis  sûr,  le  eiel  n'a  pas  Pcrm.s  que 
v„us  fttssie.  de  eelles-hV.  mais  .x-ut-etre  oi^- 
v(»us  «les  preniirres. 

.le  suis  un  peu,  mademoiselle,  comme  ce  «rand 
sai!C  lion  (iuichot,te  qui,  sans  «voir  s.       ox.s 
tlit  de  par  le  m,.ude  une  dulcin,'.  .le  Toboso  ou 
„i  ee  n-était  .,u'.,ne  eWm.-.re,^  mettait  a      la 
I,„„rsuite  d'une  dul.-in.'-e  <le  T..b.,so     ....  de    sa 

ciiimère. 

P.uuiant  r  m,.  .•ep.-e...ls  à  croire  aux  femmes 
,r,Vs  par  m.u.  imaLnnall..n  ,.t  q..i  n  ..ta.ent  n. 
e,..,.,ett,.s.  ni  .•■tro.st.s,  ni  P-rfi.l.^,  mats  la 
U„nU-:  le  natu,cl,  la  sin./rité  .<  1  .nd..lgence. 
co'.iiTTie  vous  devez,  .-tre. 

Secoure/.moi,  aidez-moi  à  ne  pas  devenir 
comme  la  foule  de  oeux  qui  ne  ^nsent  qu  a 
eiix-mêmef. 
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N'allcz  pas  croire  que  j'ccrive  sous  l'excitation 
(lu  moment,  piqué  peut-cUre  par  un  amour  qui 
a  tout  l'attrait  du  fruit  ch'^feiidu;  dans  un  an, 
dans  dix  ans,  je  vous  tiendriiis  le  niAme  lan<Tagc. 
Rien  no  m'emprchcra  de  penser  à  vous,  de 
vous  aimer  toujours,  ni  votre  sileiice,  ni  votre 
secret  que  je  respecterai  cepeiidaiit  jusciu'à  ce 
qu'il  vous  plaise  d'y  mettre  un  terme. 

Seulement,  sonire/  ..iix  consécuieiuts.  Peut- 
être  un  jour  arrivcra-t-il  où  ma  passion,  ren- 
due à  son  paroxysme,  me  fera  commettre  des 
folies. 
Quelles  folies'?  Je  n'ose  y  )«?nscr. 
Me  laisserez-vous  ainsi  fatalement  ex|»<»sé  aux 
dangers  les  i)lus  grands? 

Si  vous  m'oppose'/  mes  ])rofcssions  de  scepti- 
cisme de  l'autre  jour,  je  r<M>*»'»''«''ii  *""^  ^^^' 
plement  qu'avant  de  vous  aimer,  je  niais...  tout, 
précisément  parce  que  je  ne  connaissais  rien. 

J'ai  plus  vécu  depuis  fjuinze  jours  «|uc  dans 
toute  ma  vie,  et  s'il  faut  tout  vous  dire,  nuide- 
moisellc,  nous  recommeneons  iit»tre  emsirie  de 
l'autre  nuit.  Je  vois  le  riel  radieux  ot  la 
terre  souriante:  je  sens  autour  de  nous  un  souf- 
fle do  jeunesse  qui  n'a  rien  (|uc  de  pur,  de  noble 
et  de  dicrne  de  vous.  J'ose  le  mettre  à  vos 
pieds,  ne  vous  deman/lant  que  de  me  plaindre  et 
de  ne  pas  m'enlever  une  dernière  espérance. 

J'obéis,  mademoisello.  et  vous  me  voyez  do- 
cile à  vos  injonctions.  Je  reste  ici  jusqu'à  ce 
(|ue  vous  vouliez  biçn  mo  rapi)eler  de  l'exd. 


;^Ç 
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Est-il  besoin  de  vous  dire  rombion  je  suis  sen- 
sible à  l'idée  qui  prôside  à  votre  cadeau.  Soy&z. 
bénie,  vous  qui  app(»i-tcz  iin  rayon  de  soleil 
parmi  les  nuages  quî  s'amoncelaient  sur  ma 
tête!... 

AUGUSTE  VILLENEUVE. 


i  I 
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VJI 


Malbaie,  ce  2  r)ctijbre  18(;. 
A  Monsieur  Auguste  Villeneuve, 
Baie  St-Paul. 


J'ai  torù  sans  doute  de  vous  répondre:  soyez 
content,  monsieur,  au  risque  de  cojrunettre  une 
faute,  je  vous  écris. 

Vous  ditez  que  vous  m'aimez.  Le  ton  origi- 
nal et  pénétré  de  votre  l'ttre  m'.-n  aurait  con- 
vaincu, si  j'eusse  en  quelque^  chose  de  ct»mmun 
avec  cea  pauvres  femmes  f|iie  vous  Uai<:o]]e/,  sans 
pitié. 

Etes-vous  bien  sur  r]^  nTtre  infidMe  à  pei-son- 
îio,  monsieur,  quand  vous  me  parlez  d'amour? 

Je  sais  tout;  pt  les  projets  de  mariasje  de  vo- 
*re  mère,  et  les  raisons  qui  vous  engagent  à   ne 
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pas  contrarier  les  iîit.  ntions  de  madame  Vil- 
leneuve. Je  n'iL-nore  pas  mi'me.  maintenant, 
.,^,c  vous  étiez  en  route  pour  vous  rendre  auprès 
(lo  votre  fiancéo  quand  le  ciel  a  permis  que  je 
sois  sauvée  par  vous. 

Vous  vovez  bion,  monsieur,  qu'îl  m'est  im- 
possible d'anrepter  l'offre  do  votre  amour.  Car, 
né  sous  do  tels  auspioos.  m  Mm.nr  nn  saurait 
être  heureux  et  béni,  et  plus  tard  nous  attirerai* 
de  part  et  d'autre  des  reeriminations.  parce 
que  nous  n'aurions  ni  l'un  ni  l'autre  fait  notre 
devoir, 

D'ailleurs  qui  vous  dit  qne  je  ne  snis  pas  en 
tout  somblablo  h  oos  pauvres  femmes  que  vous 
maltraitez  tant  dans  votrp  lettre?  Qui  voufi 
assure,  qu'après  m'avoir  mieux  ronnne  vous  ne 
reviendrez  pas  de  votre  enehantement  h.  mon 
oirard?  Oh!  alors  vous  tomberez  d'antant  plus 
l.aut,  vous  souffrirez  d'autant  plus  de  vos  illu- 
sions envolées,  (jue  votre  ntt«nte  aura  ét/é    pbis 

irrande. 

Affusoz-moi  d'être  préeTiour.  si  vous  le  von- 
lo/:  ie  me  fais  un  dovoîr  de  vous  désillusionner 
romplètoment  pnrro  ((ue  }o  voux  rester  votre 
amie,  une  amie  inconnue,  mais  dévouée. 

Croyez-moi ,  monsieur.  oubliez  bien  vite  ce 
rêve  un  instnnt  entrevu,  ce  ehîmérîque  amour  — 
aberration  momentanée  de  la  tête  et  non  du 
oneur — amonr  qui  n'aurait  jamais  existe.  si 
vous  ne  m'aviez  pas  reneontréc  dans  des  cir- 
constances aussi  romanesques. 


—  159  — 

Allez  bien  vite  vous  jeter  aux  pieds  de  la 
femme  que  l'on  vous  desiino,  et  d.  mandez-lui 
pardon  d'avoir  tant  liAsité  à  v..us  montrer  re- 
connaissant de  SCS  lionnes  dispositions  à  votre 
égard. 

Kt  i)lus  tasd,  (|ii.'uid  vou>  ;iiir<>  /dii  adieu  à 
votre  première  jeunesse,  (juand  la  uiattjritc'  de 
râi^e  vous  aura  mis  à  l'aln-i  d-^  fojl.s  passions, 
vous  saurez  reconnaître  la  sa'jissf  de  nus  con- 
seils. 

Ne  m'éerivez  plus,  (^land  cet  t<'  It't  (re  vous 
])arviendra,  je  serai  partie  de  la  Mall)ai('  p()ur 
retourner  dans  ma  famille. 

Adieu,  mon  sauveur,  soyez    heureux. 


CLAKA 


I 
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VHI 


Baie  St-Paul,  Oct,.,  ISO... 

Peux-tu  t'imaLnner  mon  (iï-pit,  mon  dés.spoir 
apivs  la  locturc  de  celle  L-ttrc,  mou  cIut      Cus- 

tave. 

L'()ul)lier.  dit-elle,  aller  me  jot(M'  aux  piedfs  de 
mademoiselle  S«'?i!ietei  re!  Mais  je  l'aime  cent 
fois  i)lus,  cette  jeune  fille,  et  le  mariae-e  projeté 
me  devient  do  jour  en  jour  ]Wus  odieux. 

Oh!  je  la  retrouverai,  dussé-je  dépenser  îi  pa 
re<-herclie  ce  qui  me  reste  de  patrimoine  et  bou- 
leverser le  Bas-('anada. 

Evidemment,  cette  jeune  fille  n'est  pa  s  une 
femme  ordinaire  et  ne  pont  que  se  cacher  à 
(^>uébec,  patrie  des  jolies  femmes  et  dos  gens 
d'esprit. 
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Je  me  rends  rlonc  à  Qnélieo,  et 


je  H)inho     cli 


oe 


toi  .pres(|ue  aussitôt,  (jue  ma  lettre.     Tu  m 'aille- 
ras de  les  conseils,  et  ta  charmante    fenu)»..    . 
toi  vous  me  di)nnerez  des  consulatioiis;      j©  yuia 
si  malheureux!... 
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IX 


X...  Novembre  186. 


A  madame  Gustave  Chèvrefils, 


A  Québec. 


Ma  chère  Artliémise, 


Je  n'ai  pu,  dans  ma  dernière  lettre,  que  te 
dire  de  quelle  manière  miraculeuse  j'avai»  fait 
connaissance  de  mon  fiancée.  Mon  troubla 
était  encore  si  grand,  (lue  je  ne  te  l'ai  pas  mémo 
présenté. 

C'est  un  jeune  homme  de  vingt-cin(i  ans  à  peu 
près,  grand,  svelte,  avec  de  *  oaux  yeux  noirs 
et  des  cheveux  d'ébène.  Il  y  a  dans  toute  sa 
I>ersonne  un  cachet  de  distinction  qui  attire  vers 
lui.  On  trouve  dans  son  œil,  quand  il  vous  re- 
est  tempéré  par  un  sourire  des     plus  doux    qui 
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garde,  un  air  calme  éb  de  résolution.    Cet    air 
met  à  découverte  les  plus  belles  dente  du  monde. 

Tu  m'as  toujours  accusée  de  froideur  et  d'in- 
différence. Sois  con4>ente,  ma  cher  Arthémise,  je 
ne  me  reconnais  plus  moi  —  même  depuis  que 
j'ai  fait  sa  connaissance.  Je  sens  en  moi  des 
aspirations  qui  m'étaient  inconnues  jusqu'à  ce 
jour.  Lee  obstacles  les  plus  grands,  les  diffi- 
cultés les  plus  sérieuses  me  sembleraient  faciles 
à  surmonter.  Pour  arriver  à  lui,  je  me  croirais 
de  force  à  rouler  le  rochn  de  SysipKe. 

J'igrnorais  ce  que  c'était  qUe  ce  sentiment  di- 
vin que  l'on  nomm«  amour.  Vt\fi  n-i  homme 
n'avait  encore  fait  battre  mon  cœur.  Je  n'en 
avais  pas  encore  distingué  un  seul,  parce  que  je 
les  avais  tous  trouvés  calqués  sur  le  module  de 
celui  qui.  d^s  mon  premier  quadrille  m'avait 
dit:     "Tl  fait  bien  chaud,  mademoiselle!" 

Tous  défilaient  devant  mes  yeux,  et  malgré 
mon  désir  d'être  impartiale,  ie  ne  découvrais 
qu'une  espace  de  petits  crevés  ne  s'occupant 
qu'à  apprendre  un  nœud  do  cravate  nouveau  ou 
à  admîror  leur  petite  însîjTnifiance  dans  un  mi- 
roir de  pocKe. 

''■  Villeneuve  est  bien  cRfférent  rlof?  M;.n<;..v. 
qu  'ai  connus  fusqu'à  re  jour.  T7ne  "nuit  *' 
de  causprie  m'a  onnvainru  qu'il  n'était:  ni  bla- 
sé, ni  content  de  soi.  J'ai  constaté  qu'il  ne 
ressemble  en  rien  à  ces  petits  maîtres  précoce?, 
incapables  de  passion  ou  de  foucrue  qui  compo- 
sent la  génération  actuelle,  et  quî  ne  valent  œr- 


m* 


^^1 
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tâinement  pa«  la  peine  de  »e  oréor  de»  ennuia  et, 
(les  périls  pour  eux. 

Voilà  ce  qui  fait  que  je  ne  suis  plus  la  même. 
Voilà  la  caupe  qui  m'a  rôvolA  que  j'avais  dans 
mon  cœur  dvB  flots  do  tendresse  à  l'état  latent. 

O  rrrur  n'attendait  qu'une  nat\ire  assez  forte 
et  assez,  habile  p^^nr  le  fnire  battre  et  réveiller 
cen  sontiment^î  endormis.  .Te  l'ai  rencontrée, 
cette  nature:  prie  aver  nu»i  le  ciel  qu'il  me  la 
donne  et  me  la  conserve  pour  toujours. 

Quand  me  scn-a-t  il  donr  |>ermis  de  mettre  fin 
à  "notre"  exil?  S'il  souffre  nntnnt  que  moi 
de  l'absence,  il  doit  Atre  bifii  mallioureux. 

Et  dire  qu'un  seul  mot  pf.urrait  faire  cesser 
le  malentendu  qui  existe  entre  nous.  ATftîs  ma- 
dame Villeneuve  ne  veii<  pns  encore  qu'il  soit 
prononcé,  ee  mf»'t.  et  mon  amour-proi>re  d© 
"femme  refusée"  pnr  lui  me  fnit  un  devoir  dn 
me  veng-er  un  peu  de  ses  hésitations.  de  snn 
refus  de  m'épousor.  moi  et  ma  dot. 

Je  l'aimerai  t>îus  aons  pour  le  dédommntrer. 
far  c'est  ma  vie  (|ue  ie  lui  eonsaere;  mais  en 
retour,  je  veux  la  sienne  t!)ute  t'Ulière.  -Te  de- 
viens même  jalouse  du  piéseii*;  du  passé  de  qui- 
conque h  des  yeux  poiir  admirer  ce  que  j'aime. 

Voilà   où  j'en  sui^  reidue.  moi.   "la  froide     et 

Tu  vois  qu'il  est  temps  que  vous  vous  ent-en- 
diez  pour  rap|M'ler  le  ealme  dans  m»>u  âme.  Pour 
la  fière  Eugénie'  comme  tu  m'appelais. 


y  ânivtT.  il  \im<  siiffitfl  «Ir  n»»  pliu  1 1  ..ul.l.r     )n 
repus  tic  non  |»n''fen(lu  fiaiicf. 

'r«>iijiinis  à   (  <»i, 

KlHiKNIK  SKNM   I  Kl'Ulv 


■M 
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X. 


loiitroal,  janvier  iNi.. 


Mon  cher  (tustave, 

(iuo  n»e  ]>iirles  tn  de  mon  voyage  aux  Ki&i^- 
Unis?  IVtulan»  des  jours,  des  semaines,  j'ai  vé- 
cu sans  bien  savoir  où  je  me  trouvais.  J'ai  vu 
t„u^  »..s  lieux  ,unr<.urus  à  travers  ma  insU-sse. 
ou  plutôt  je  n'ai  re-ardr  .|u'au  d.dans  de  moi- 
même.  Toujo.ns  rimaue  de  mon  ine«.nnue.  «le 
suis  effrayé  m.>i-m.*mc  des  ravaues  (juc  cette 
passion  a  causé  dans  toute  ma  jMîrsonne. 

Parti  avcKî  l'espoir  que  le  déplacement  une 
vie  nouvelle  me  ferait  oublier  cette  jeune  fiHc, 
je  vous  reviens  plus  .aime,  il  est  vrai  mais  non 
moins  amoureux.  . 

De  tout  mon  vovauc,  je  ne  mo  ra]>pelle  distinc- 
tement (luc  deux  âtapes.  Boston,  ville  ennuyeuse 
avec  se»  rues  qui      s'entrecluxiucnt,  où  le  voya- 
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yeiir  l'Mt   Mmijuius  pK-t    ù  s ■.'•_'„ ,-,.,■,  ,.,   ,|„î  ^,j,  p,^. 

nil.  «'harninnir  |uiicp  <|u  titi  j..iir.  arc  t.'i.  <levufu 

lii   vitrine  «l'un  niau'-a'^in.     j'a|H'M.ns   iitif      jniiio 

la  vilrinc      «l'un  niana  m.     j';i|..ir'.>   u,,,'    jcunu 

hll»'  n'pon<lun     ii-l|«-ini'ni   an  .s(.n\.'fiii-  'itii     n'csi 

rrstV'  il,.  r..||,.  .|ii,.  j'ai     un\.'...  .|Mr  j,.  .MIS  lu  voir 

«1.  vant  nu-H  vt-nx.     .1».  fus  •.  iio  .1  n    i,    .,       |  .  nr 

tant  (jnund  «-Ile  «u      retonma.      Quoiquo       j  «lie 

ci.nim.;  unu  ain.'ri.uine  (jui  se  lu  perniut ,  . .?    .|iu 

arrivi..  jM-n      souvent  à  mon  avis,  la  f.inu,,     <iuy 

j'avais  devant      moi.     malgré  luio  ress.-nihj  r.,  o 

assez,  frappante,  n'avait  ni  I,.  n-yunl  carili.l.  .  ni 

I "harmonie  des  traits  de     inadenioisell.'      I.hjlu 
nesse. 

i^s  forêts  ai,'reste8  du  lac  Champlain,  ses  l>el 
les  eaux,  ses  Lannières  audu.  iousenient  plantées 
Kiir  les  rochers  me  parurent  des  eitua  atroces, 
parce  qu'au  départ  de  R...,  joli  villaL^e  où  j'ai 
séjourné  plusieurs  jours,  étant  allé  réclamer  in.>s 
lettres  au  hureau  de  poste,  j'en  trr»uvai  une 
adress«'^  par  une  main  de  femme.  J'espérai, 
tant  les  amoureux  nourrissent,  de  chimères,  .^ue 
la  jeune  fille  que  je  cherche  à  oublier  s'était 
laissée  toucher  par  mc.n  amour  et  qu'elle  me 
raf)iK'lait  auprt^s  d'elle.  Il  n'en  «'tait  ri«'n  mal 
heureusement:  ('«'rtaine  «'«insine  m'«Vrivait,  p«jur 
n»<'  demander  je  ne  sais  plus  quel  si-rvice. 

Notre.  ann/''e  de  ISH...  sera  r«'marquable  par 
un  acte  trénéreux  de  la  jeunesse  canadienne, 
.l'apprends  par  la  loeture  d«»s  journaux  qu'un 
«létachement     de    jeunes  L'"ens  part  de  Montn'^al 
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a;t.>s  4^K-lqucs  jours  pour  aller  s'enrôler        |lans 

l  année  du  pape,     l'uisqu'il  m'est  impossible  de 

•la-  retrouver,  mon  cher    Gustave,  je  descena. 

à  (^u.'Imh;  la  semaine  i)roehaine  pour  metlie    or- 

.1,,.  à  nu-s  affaires  et  je  pars  avec  ces  jeunes  gens. 

Ma   mère  es*,  assez  riche  par  elle-même  et  na 

pas  l..-s,.in  de  mon  travail  pour  vivre;  je    qu.t- 

1  Mai  donc  le  pays  sans  in.|ui.-tude.     Qui      saii    ! 

p....t  rtro  imrvirndrais-jr  à  oublier  là  l.as  «m    a 

me  faire  tuer! 

AUGUSTE. 
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XI 


V illii;:»:  <lt'  •'• 
Ma  rlirrf'    Kni;f'nip. 

( '(■    sors    (le    i-lir/.    l:i;i(laini'    V  i  llrli.  i(\  ♦>      .(     À  sa 

piirio.  jt'  (,  l'iiis  iinini'diat 'iiii  m  |n.iir  te  |  rt'v 
nir  <jiic  le  l>;il  de  ii'.-HlaiiK'  l>...  •;  t  f'\  .1  iiini'M' 
'li  prof.'liaiii.  "J.")  cMiirani. 

il  i'<t  <|(>nc  iiiilispriisahlf  '|in'  tu  ir.  hAt..'-  (!•> 
nuint«T  iii  polir  le  L'raii'j  i<Mir  <{ui  (l-iil,  jndir*^ 
1111  trriiii'  à  I  <'^  aiiL:' M  ses  ann'iir.  iisis  n  n  (■r.llt,'^* 
fif  oc.  pauvriî  AiiLTiist f. 

A    |)r'>p()s,  s;ii^  tu   HiiMi       >|U  il  c'    \i'iii      !iin''r"or 
»-;nit  ,  ton    A  U'^rust  n.  rt    (pir  <i    i'i'tnis   un   ptMi   uifll 
iMurfiistnu'nt    i-iuninf  inii    iji'  '-«s  f''iniii"<  <pip     j<» 
fonnais   je  urci  udin  ais  ;"i    li-  trnfiir.    Ila-<nrrt(ii, 
va.  jç,   lui    pi-cfric  rV:fi>rt'  >]'.■   I  Mil  i!i  '  Hii  t   iii'-n   tins 
tave.  ne  t 'en  ■lt'plcii-f . 

•i«  n  aurais  jaiiuiis  1  ru  ch  iriinc  ii<>uiin<«     att.^ni 


^Mi 


■iHil 
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j,j,j,P,.ptibU>  dun  amour  wVieux.  Tu  |)€ux  te 
vaiit/T  (Irtre  v.'ril.ul)l.iiirm  ,  sin.rroniout  n'mv'e. 
Il  rlrsospère  i)ouHant  de  te  rM  iouvcm-,  et  le 
voilà  rnriTic  (lui  se  dispc.se  à  voler  au  secoure 
du  pai>e  dans  le  but      d-(.uhlier      ta  charmanto 

{>ers()iine. 

Mn\>*  il  compte  sans  nous  tfl,  sans  ce  prochain 
bal  où  il  peut  être  certain  de  rencontrer  là  co 
(ju'il  n'y  viendra  pas  chercher. 

("est  à  >^n-and  peine  <pu'  nous  l'avons  décide 
à  paraître  à  la  soiiée  de  madame  H.  •  et  |a 
considn-atir-n  seule  qu'il  la  l.h'ss.rait  s'il  n.  s'y 
montrait  pas,  l'a  eULTaLM'  à  nous  promette  (\  y 
assist<jr.  |)'ailleu»s  (Justa ve  veilhraau  urain. 
passe  moi  cette  expression  «p'e  j'emprunte  à  mon 

mari. 

Aiisi^itôt  desc^.iiduc  cil.'/,  ta  ta\te  à  Ciuébe»^, 
(ln'Autruste  ne  connjiit  pas  et  où  par  consé- 
(pient  tu  pourras  trarder  ton  inc^ynitc.,  fais- 
moi  prévenir. 

J'ai  mis  inadanr  I»  ..  dans  la  .-oiifidenoc  tt  el- 
le m'a  chariiM.  de  te  faire  parvenir  une  carte 
(l'invitation. 

.le  t'embrasse,  et.  mon  mari  me  cliaru'o  de  tè 
dire  mille  choses  aimables  de  sa  part. 

Tout  à  toi. 


ARTIIKMISE  B.  CMKA'REFIL.-. 
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XII 


Tout,  Qurlxc,  CM  pjirhi  iMiiLîicmi's  (In  l>al  <it«- 
inuv'  (lo  nnuluint'  D...  <  ar  (•»•  fut  1t>  mieux  n'iissi 
(le  la  saison  oi,  !«'  (Ifinier. 

il  s'agissait,  (rt''(li|>s('r  toutes  les  f.'-ies  précé- 
dentes et  on  y  paivitit. 

Madame  D...  occînpait.  u.ie  vaste  maison  à 
«pielques  deux  milles  de  la  ville,  a\anl  «ii  ar- 
rière sern\s  et  jardins. 

IV's  neuf  heures,  nn«;  file  d'éleL'aiH  <s  voitures 
d'hiver  jetaient  sur  le  péristyle  de  la  maison  ien^ 
!i<)ml)reux  invités  du  hal,  emmitouflés  dans 
leurs  manteani:  de  fourruie.  invités  <pii  repa- 
raissai<>nt  après  <pu'l(pies  minut<'S  de  toilette 
dans  les  salons  étin<-elaiit  (!<■  mille  feux  jaillis 
sant  des  candélabres,  sous  dis  ai<eaux  <!<•  feuil 
laues  improvisés  en  phin   lii\er. 

I/orchestre  était  caehé  au  f>»nd  d'un  lK)squet 
attenant  à  la  serre  éclairée  "a  uiorno    . 

l'.ientôt  défila   un   cortège  uni<pie  de  eostumed 
«pti,  comme  ceux  (pie  mnis  (;onsacro  mallieureu 
sèment  la  mode  de  nos  jours,  tivaieiit   le      tjislo 


mm 


mm 


I 
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iivuiiliiLic  <l''  iltMolIflfi    ICI  iK'inhif:!  assf'7,  f'onsidf- 
r.ihh'  <lt'  L:rjiii<lf>;  «lames. 

(Ml  ("mptiiit  lit  |>iis  m  >u\>  «U'  *h\\\  cfiits  iiivi- 
!('•>.  I.i  un  armrincn  avrc  <h  |(iii'_:iii'  ro'of.  se 
tjiisjiiit  |H'i  sniina'ji'  aiitialilr  an|»i-r's  (l'uii  essaim 
(l'ahi'ilU's:  l'IiK  loin  un  jra  v  .■  \<>sl  railamiis  «lott- 
iKinl  le  l)ia^  à  une  liM||,'-iiii.'  iiir.  taixlis  <|ii'à 
liioiic  f!  à  'jaiii-lt,'  |ia|)ill>>Miiaii'iil  '.:ais  luis 
>ar<U.  luivaiKh  cMlaluai-,  <_:t'iit  illrv  |>a>  liaiuies 
a!l»anais.-;.  d,-  |*..u//(.|<s  r(  ilii  lac  «Ir  l'iisnr»». 
l'.l    <|ut'  sai-  ji'.  nnu  ? 

Ma    plume  r-i    iii(  apalil»'  'If  i|i'<  riie  ce   mauiiifi 
,,,,,•    lai.lcau.    ri     cite        h.ll'jile    L'aleiie         peuplen 
(Tasse/   lielles  peinluies.   fi::iiie<       pies.pu^  vivai) 
tc-^.  entre  l<<  pilier-'  où  s'enroula  ieni       <les  fleurs 
n.il  urcll'<.     Il    <es  ;,' ira  m  lu  les  de  criblai  enflam 

ll\i'-t<,  r.'S  pdis^i'JHelU  s  de  soi.  et  (M'>  voix  lieUSes 
et  \ilManlev.  |a  ^'aielé  deveisue  p»iésie.  les  iiiui- 
wiiialiou-  i\altée<.   les  pi  opos       L:alanls.   les  spi 

ril.Uell.  s    ti''pailies    fjUe    peilUel     le    MiasipU'. 

('epeiidani.  un  arleijuin  adossé  à  un  mas>it 
prè~  di'  la  pot  te  t\ut  la  .-eite.  <a  Italie  oisive  stuis 
le  l>ia-,  -.  lui. lait  .'i  ran-er  à  i  ou<  le-^  enivreineiilM 
de  ce  liai.  Il  n'avait  enyaL'i'  de  dialoeiie  av^'c 
personne,  et  .•et  à  peine  s'il  repoiidail  par  ino- 
nos\  |lal»le>  aux  pt  <  tv  oea  I  ions  de  toutes  siules 
dont    il  .  taii    I  ol.jet   >ii   raistiii  même      de  s<ut  si 

leiiee. 

il   .lait    néanmoins       observé  deptiia*     (pleltple^^ 
itiHUiiits  a\ee  ,isse/  de  peisi^l  atiee  par  Nosirada 
miiw  el    hi  boliémieiiuc. 
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Tous  deux  pemblôreiit  en  prendre  hwi      parti: 
et   s'approchant  dp  rurlequin: 

— Tu  semblés  bien  ennnyf',  beau  masque,  au 
milieu  de  tf)us  ci's  divertiss^'moTits,  fit  Nostrada 
Auraiy-tu  perdu,  |)ar  hasard,  forte  somme  au 
jeu?  La  flame  de  tes  |Mins('es  t  aurait-idlo  ét<j 
mus.  Oublies-tu  donc  le  lieu  où  nous  sommes  et 
le  rôle  obligé  de  détruisement  que  tu  poites  ? 
infidèle?  Car.  arle(|uin,  mon  ami,  tes  larges* 
soupirs  d»'i)uis  hm  apparition  en  cet  endroit  (o 
dénonr-ent.     J'ailc,   me  suis  jti  tronq»''? 

-  Va,  crois  m'en,  cont  iiuui  t -il  <*n  (piilt.ant  1^ 
bras  de  sa  conipayiie  cl  voyant  (|ue  son  inl^fr 
locuteur  restait  silencieux,  chasse  de  ta  pensée 
la  femme  <pii  te  fuit  et  pj-end  (toiuolut ion  uu- 
l)rès  de  cette  jolie  bohémienne.  Sa  science  de- 
vinatoire  est  urandt!  et  |)eut  .'tre  irouv^ra  t  elle 
moyen  de  te  dire  pourt|Uoi  tu  souffres  et  co 
((u'il   faudrnit    pour  (e  cons(der. 

Après  cet>te  longue  t/nade.  d    »\;iMt    tHi'tne  (pjo 
rarle(piin  .'ût       U-  tenqis  «le  rt-potidre,  Nosii'ada 
mus  avaii    e.-iiuis>é  une       profoiidr  réveit-nc»'    et. 
s'était  j)ei(lii   ilaiihi   hi   foule  d.s  invités. 

J-a   bohémienne  éiail    restée  en  fa(  <>       de  l'aile 
<|uin  fort  décontenancé»:     d»«  sa  tausse  position. 
Celui  ci  s'aperçut  de  l'embarias  de  la  jeniie  fille, 
et    en   homme  du  monde,   il    lui   offrit    sou      bras, 
«jui  iuL  ai'cepté  après  un  moment,      d'Iiesitation, 
ci  tous  deux  se  miienl.  à  faii-e  le  loin-      des     sitt- 

lon^4. 

-  Franchomeni ,  fit  toutà(..iq)  l'arlequin  »em- 
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Wlant  plutôt  répondre  à  sa  propre  pensée  qu'à 
engager  la  conversation,  j'oubliais  là,  tout  à 
l'heure,  près  de  oe  massif,  et  le  lieu  où  nous 
sommes,  et  le  rôle  obligé  du  costume  que  je 
porte,  comme  me  l'a  si  bien  rappelé  Nostrada- 
mu8.  Que  voulez-vous!  je  ne  suis  pas  venu  à 
ce  bal  pour  m 'amuser,  mais  bien  dans  le  seul 
but  do  ne  pas  désobliger  une  vieille  amie*  Ma- 
dame D...  qui  désirait  me  voir  à  sa  jolie  apirée. 

— Seriez-vous  du  nombre  des  petites  jeunes 
gens  de  notre  époque,  reprit  la  bohémienne,  qui, 
'  dès  l'âge  où  ils  devraient  ctrè  encore  dans  toute 
la  fleur  des  illusions  et  des  joies  du  cœur  se  po- 
sent en  personnages  blasés'/  Car,  il  ne  faut  se 
le  dissimuler, — du  moins  c'est  l'avis  compétent 
de  la  vieille  amie  dont  vous  parliez  tantôt  —  la 
jeunesse  d'aujourd'hui  ne  vaut  pas  celle  d'au- 
trefois. Avouea-le  vous-même,  monsieur,  l'ama- 
bilité sera  bientôt  chose  inoonnue  parmi  nous 
et...  mais  pardon... 

— Continua,  je  vous  en  prie.  L'amabilité  sera 
bientôt  chose  inconnue?... 

— ^Non,  monsieur,  je  serais  peut-être  un  peu 
sévère,  et  qui  sait!  loin  de  vous  guérir,  de 
chasser  les  idées  sombres  dont  vous  m'avez  sem- 
blé envahi  tout-à-Theure,  ne  réussirais-je  qu'à 
les  augmenter. 

— Eh!  bien,  j'avoue  que  vous  n'avez  pas  tout- 
à-fait  tort,  reprit  l'arlequin  api-ès  quelques  mo- 
ments de  silence,  et  n'allez  pas  croire  vue  je 
plaide  la  cause  de  la  génération      actuelle     en 
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,  plaidant  la  mienne.    Mais  seulement,  si  l'on  en 

'  recherchait  la  raison  ne  trouverait-on  pas  que 

I  votre  sexe  est  tin  yieu  responsable  d'un  état    de 

choses  que  je  dépl(»re        au8^i  sincî-rcment     que 

'    vous,  je  vous  l'assure. 

1  —Voyez,  ajout  a-< -il  en  montrant  une  espèce 
I  de  bergère  dont  les  formes  étaient  mises  en  re- 
lief par  un  élroie  fourreau,  le  mariage  de  bonne 
heure  serait  sans  aucun  doute  un  des  remèdes  à 
ce  mal.  si  on  nous  élevait  des  femmes  de  cœur,  à 
l'esprit  cultivé,  connaissant  mieux  les  détails 
d'nn  int4^ri€ur  domestique  que  les  ficures  d'un 
quadrille,  et  voyez,  disaîj»-je,  voilà  oe  qu'on 
nous  fait  épouser  après  deux  ou  trois  saisons  do 
bal  qui  ont  mis  toute  une  ville  an  courant  des 
charmes  de  notre  future  femme. 

Vous  qui  regrettez  tout  le  paisse,  à  votre 
tour,  dites-moi  qu'est  devenue  cetto  timidité 
virginale,  la  vraie  pudeur,  ce  parfum  des  cieux 
que,  dans  sa  bonté,  Dieu  avait  mis  sur  la  ter- 
re! Dîtes-moî  s'il  est  facile  de  s'cntrager  sans 
ridicule  à'  protéger  une  enfant  qui  porte  si  déli- 
bérément, so\is  le  feu  de  tant  de  regarda,  un  pa- 
reil acaoutrcment? 

—Mais  toutes  les  femmes  ne  sont  pas  comme 
celle  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
—Heureusement  pour  toutes  les  femmes. 
—Cherchez  et  vous  trouverez  peut-Atre  l'i- 
déal que  vous  rêvez.  Etes-vous  certain  m.*me 
de  n'en  pas  connaître,  de  ces  femmes,  qui  par- 
tagent joies  et  chagrins  avec  leurs  maris,       q-uî 
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nnnt  pour  eux  des  compatriiog  honnt'tos,  des 
épouses  dévouées  à  leur  int<îrieur,  comme  vous 
les  désirra? 

-  .lo  doute  qu'il  y  en  ait  boaurnup. 

-  Je  veux  vous  «onvaincrc  avant  dn  vous 
quitter  et  il  me  suffira  de  vous  faire  rentrer  en 
vous-mémo.  Voup  vous  plaignez  dos  femmes 
de  notre  époque,  vous  allfz  mémo  juscpi'à  dou 
ter  qu'il  existe  un  iriénl  tel  que  vous  lo  rêvez. 
Vous  n'êtes  pas  sincère. 

-  Tommont  pouvez-vouH  l'affirmer? 

La  bohémienne  liésita.      penflauf  quelques    ins- 
tants, puis  .«semblant  pn-nrlrr  npp    -    ..Intjon  ex 
tréme: 

-  .Te  veux  être  franrhe.  fit -elle  en  se  plaçant 
en  face  do  son  interlocuteur.  \'nii  maudissez, 
les  femmes,  vous  leur  refuse/  totif.  même  le  dé- 
vouement; n'avez-vous  pourtant  jias  rencontré 
une  jeune  fille  qui.  s'il  faut  en  miire  du  moins 
l'opinion  (jno.  vous  avez  d'elle  dans  vos 
lettres,  possède  fotite<  Ips  qualités  du  cneur, 
eellefs  que  vous  désirez  surtouf  chez  une 
épouse? 

Vos  impressions  sont  ,']]n-  ^r\u$i^p<i'>  Jç  ]»i. 
crnore.  Tout  ce  que  jo  ^aic.  r'ost  que  cette 
femme,  si  le  eiel  pormet  nue  vnu<  l'épousiez,  fora 
consister  son  bonlienr  à  voue  rondro  heureux. 
T)éià  même  ne  vous  n-t-rlle  pas  rfnvnô  rios  nren- 
ves  de  son  dévouement  n  votre  éçrard? 

— Oli  !  vous  êtes  mon  ineonnne!  s'écria  l'arle- 
quin.    Au  nom  de  re  que  vous  avez      de       phx? 
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cher  au  monrlp.  «Iif..s  I..  ),|..i  .<  HMtt.-/  ;,nv 
j?oisses  d'uii  hoinm-     .pii   \.,i;-  .-..i,  ,.<  r.  ni 
vio... 

Vous   vous   lr(Mii|M/.    m>iu^ifiir.   r«*|».irf  it 
liohrniii'Miie  «mi  ;irr.*>.;m(    du  •.'.■,:(..  r;ir|.-i(iiiii 
allait,  se  luvcipjirr  i,     .s  v..|i..u\.     \,.   v.uis   h.r 
tun'7,  pns  r.'s(>ii(   eu     vjiin      [uh-i   nu;  .•i^nnaîtrc. 
vous   nn  r.''U<sir.v.   pas   !>i    tiahir   um.u    ii\c.n.rtvUt  ; 
rnr  j»-  suis  Iti.-n  fn  .>ff'."f    <iii<'     in.-cumu.'.  uuo  v«''ri- 
table  inr-onnue  pour  vou<, 

•To  m'en  vais,  «lu  rost.',  ,(  v^in  pr«V,-is.meuf 
Nostrarlanius  rpii  ni«^  «;lifM-.li.'.     Afii.'u!.., 

Sur  CCS  rlornitTs  iiK.t  ,  .  |!,.  mI  i.  r!K,|. ,,.,,>♦•,, f, 
le  bras  «!••  son  ruvuli<'r  .  f  pijf  .olui  «1.;  Nr.sfra- 
Hamus  qui  arrivait,  «mi  «•»•  uiMiiM'ut . 

Ti'arletpiiu  so  pn'cipita  à  leur  f)onrsui«n,  oi, 
s'arlrossant  à.  Nov,f rn.larnus  rpn"  sortait,  rlu  pre- 
mier salon  nv<^r  sn  compai'-np: 

— D«^  LTâoo,  UH.nsiciir.  fit  il.  ini<rnP7  v«>u-  à 
moi  pour  prifT  niarlann^  'I.-  ru.'  fiv.,.r  sur  son 
'rlfcntit/>  'ni  (|o  tno  n'pMiHln'  mm  tn..f  «l'rspôra nt^e. 
MpM«'«r  lo  foniMf  à  (r  ■  .n  ]..  .nli.Mir  <m  nif.  rlon- 
nant,  h  nom  rh  maria n^p  oi  |o  v<',fif.,  rouant,  à 
moi.  \-o}\<  !..  vr.vf.'/.  jo  PI,,  fj/'uinsquo, 

Ft  l'arle'piin.  en  offf^i  ,  .-•■tira  s-  n  nms'jup.  re 
'^iii  laissa  voir  la  fi:/ure  iounc  et  lioll.  .  'ju..ifjiriin 
ppu   fat.iioi.'f.   fr\uL'u<t^>   Villf'n<'u\f'. 

T,H  l'«)|,  nii.'inH'  dit  -Icnv  mots  ;'i  rMi-filln  rlo 
N'ostraflamns  'pii  i-.'pr.n.lji  ,j-,,ii  ton  s,,l,.nn«:'lle- 
niont,  comirpie: 

-Monsieur   Vill.>np„v,.,  je  •  -  fuii-  trahir  j.-  s«.- 
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cret  du  nom  de  madame,  qui  me  le  défend. 
Quant  au  mot  d'espérance,  le  voici:  demain, 
voH  |ioineM  de  oœur  seront  finioH.  iSur  ce,  je 
guis  bien,  ain»i  que  madame,  v<»tro  trè*  humble 
serviteur. 

Et  Rabiant  tou»  les  deux,  ils  se  dirigèrent  à 
paM  presst's  vers  le  salon  do  Hortie  où  se  trou- 
vait la  maîtresse  des  céans. 

L'arlequin,  ou  plutôt  Auguste  Villeneuve, 
puisqu'il  nous  est  maintenant  connu,  continua 
sa  pt)ursuite,  et  les  voyant  s'arrôt'r  auprts  do 
madame  1)...,  il  s'inCorma  de  tous  \os  côt«e. 

Il  ne  put  recueillir  aucuns  renseignements  sé- 
rieux. Les  un«  lui  déclarèrent  peu  connaître  ce 
grave  personnage  et  pas  du  tout  sa  compayrne  ; 
les  autres  se  moquèrent  de  son  peu  de  perspica- 
(i<r'>;  quelques  railleurs  lui  nommèrent  madame 
X...  qui  persiste  à  recueillir,  malgré  son  j^Tand 
â^eTgrâco  à  ses  déguisements  et  à  une  tournure 
éternellement  jeune,  les  complimcnU  et  les  dé- 
clarations. 

Bref,  furieux  de  ex>P  moqueries,  et  voyant  le 
coiiple,  objet  do  ses  recherches  infructueuses  lui 
échapper  par  la  grande  porte  de  sortie  et  se  di- 
ritier  /ers  une  voiture  sans  numéro,  il  endossa  à 
la  hâte  son  manteau  de  fourrure,  et  avisant  un 
cocher  de  louage  qui  dormait  sur  son  siège,  il 
l'éveilla  et  lui  montrant  la  voitnre  qui  partait 
au  grand  trot  de  ses  deux  chevaux,  se  diri- 
geant vers  la  ville: 

-Cinq  dollars,  dit-il  au  cocher,     si  tu       suis 
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oette  voiture  san»  la  pordre  de  vue  un  seul  ina- 
tant*,  jusqu'à  ce  que  les  pcrnonnes  qui  la  mon- 
Uni  en  descendent. 

Auguste  ouvrit  lui-même  la  portière  et  s'élan- 
ça au-dedans,  tandis  que  le  cocher,  à  grands 
coup«  de  fouet,  faisait  prendro  à  sofl  niuigres 
horidellett  un  trot  ansez  rapides. 
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L«;  jeiiiio  lu)mmc      était  duiis     un  uLaL  dagiui 
tiuii  eAtrûiiic*. 

il  ïaui  i^iiu  je  buclic  à  tout  prix  quelle  est 
celle  lemiiie  <iui  c»,  luît  Jiies  .Ntjciets  aussi  bieu 
que  moi  iiitiiif,  se  uj>ai(-ii  en  luetlant  la  léte  à 
la  portière  de  miaule  eu  miuute.  truand  il  me 
laudrait  violer  un  domicile,  eommettie  uue  iu- 
•  liseretion,  je  sauiai  si,  la  scène  de  ce  soir  était 
jH-em.dine  ou  si  je  ne  la  dois  (pTau  iiasard.  . 

M  est  il  ptissibie  cle  croire  que  cette  jeune  fille 
soit  m<Mi  iticontuie  de  l'été  dernier?  i\e  serait- 
c.r  pas  pluioi  mie  <le  ses  aniies  mise  par  elle  au 
coiiiani(le  luon  avtJiiur.-,  à  laquelle  j'aurai  été 
tertaiiicriieni  siL'ha'l/'  par  Madame  1»..."/  Voilà 
sans  .Iniite  une  plaisanlerie  de  nuidai^  I)...,  uu 
de  es  Clip-;  in..nt(-s  doiii  elle  est  si  ci  imiére. 
^v'Ui  sait  si  elle  ne  s  nijxM.nne  pas  mon  amour 
mallieiiieii.x/  >i  .-lie  n-  le  connaît  j)a.s/  C'est 
cela  sans  aiiciui  doute,  puisque  depuis  mon  re- 
tour des  Ktats  Ijnis,  elle  ne  m'appelle  plus  que 
■  le  beau  ténébreux". 
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Mais    .,>li    lui    ;,,|,;,i,        ,|i,      V  I'..,... ,,,,„.  ^^„,,.,. 

<jti.,-  (iiisLave  Jiu  u<»iuiaiL  et  iiiii..ur  : ... 

Apiv.  t.,. ut.  ^a  l',  i,UM.'  a  pu  ..ir|u-.;ii  il-  mes 
Icittivs.  (ui  Cusia-.r  lui  lu.ine  a  |mjui.-  t.re  Lralii 
'i.H  'Mun;,,,.  c'  (  ar  il  aime  i  loi»  .-a  tciunu' 
:!  M""i  .iiiiiiuis  (lu  v,'\U:,:'uu-  ^,\^^  ,  ,-,,  j„,„,.  ,„. 
pas  |;i  iM.ltnj  à  tlciiii  .la  11  t,,u-  s..-.-  SL'ci'i^  ..-t... 
ceii.v  (le  .SCS  amis. 

•Mille  vt  mille  autres   p.ns.'.  ^   as.^aillai.'iil    l'es 
prit  (lu   jeune   lu. mm,',   peiis         linilaiit.-  .       |.r(. 
jets   ilisetiM-s.    i.l.-.-s   ,,u;    l.uil       MUltrir  .(    .|u..    T-ui 
nîg-retlerait.  n'a  >.,;,•  |,.,.     ,,,(umi.-,  |.,i-,  ,■  c|u",-l|.'s 
<<,it    leur  ciiai-mt'. 

<,iii  (ic  Vous.  |(,>cteui-s,  n'a  pu  .  u  d,.  ,•..-,  ii,  iiri'> 
(I  aii'jois es  ani.uir.iics,  rlia-iias  ciV'-s  .-..uvciil 
par  une  iitia-iiiat  i.ui   ..iii'i."  \  i ,',..  .1.  Ccpi  j, .,,        |  uu 

moliK'iiî  .   fiaiiiii'      lai -     i|  ::       I  i    :,  i  .'      j:ui    n"a 

pas    soutl.il    (i'uii    i\,'   ,-,s    ai!i..iii^    vrai-,      i,,,-.'u.-. 
<|"i    V  -us      i-.-iidiai.  m      capaM.-  .    ,|    \  ,,u.     .■mii.|.'. 

'I'"'    arlii.M-     |,  ^     plu-     it'I-.i    Mlli-    .     ;iUi.    r.y    ■■.]  |,,|- 

cerait,   la    naluif    la        plu-    ap-iliiipi,-    -,    ..,■  ,,i,'.t 

n"    ;t\<  iiir    lu-illa.'ii  .    ..uiiin  •    i!      .  ■  a    ■;  ..m  Ii.m 
<i  aiiirc<   une  .-iuimc.  li  »  .1)  t  ;.,i,.s. 

Vmii-   sc.iiMitv.    il    r.'pi'iii  la  MI    ipia'i'l.    ,i[Ui-  i'ali 

_u<»i:-s(',   ani\c   le     aliu.'   liaii-    \iai,-    '  uic  .  ',  s.'îri; 
c'spri    ,  .juaial   <■.■,    riuiui-      u".  \i-t  eut      .1.,- 


'II.     1    I  ail     f  ■<  II! 


'  j  u  a 
!•   lie        i.-s 


t"<'t  at    (!(■    S<ill\  l'iii;  .     il 

avoir  iL'fKiri's. 

(  epcridant  la,  pivmière  voiture,  sui\ie  '!.■  pivs 
par  ecjle  d'.Aiio  ii-(e  V  il|.  ihu\  r,  p.i  -a  Iti.nlot, 
le  pont  Dorchesler,  prit,  la  i  ue  Si  .)...■•  'i  et  eu 
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fila  la  côte  du  J'alais.  Arrivée  sur  le  sommet 
de  cette  côte,  elle  fit  qiioUiues  pas  dans  la  rue 
St-.Jean.  s'nrnta  tout-à-coup,  et  le  i-ociior  — 
probablement  d'après  les  instructions  de  son 
maître — se  rotcturnsi  suc  son  si»' L'"e  et  sembla 
s'assurer  si  la  seconde  voiiiiro  nn.'ttait  de  la 
persistance  à  sm  . 

Auguste,  poMi'  M»'  t>;i-  «iMiuitr  rt-vcil,  |)rit 
une  direction  (;ontrairc,  ci-,  comme  pour  justi- 
fier ses  appivlicnsions,  la  prtMnicre  voilure  se 
remit  immwliatemcnt.  m  niurciic  à  une  allure 
peu  rapide. 

Rendu  au  coin  de  la  nie  la  l'iil>ri(pu',  notre 
héros  descendit  du  voiture  et  paya  son  cocher. 
Pour  ne  pas  être  icconnu,  il  'leva  le  ct)llet  de 
son  manteau,  enfon<.'a  son  cas<iue  d»i  loutre  sur 
ses  yeux  et  revint    à  la  course  sur  ses  pas. 

Après  avoir  détourné  le  coin  de  la  rue  d'Au- 
teuil,  la  voiture  de  Nostradannjs  venait  do 
s'arrêter. 

(Quelle  fut  la  surprise  d'Auguste,  (piand  il  le 
vit  entrer,  avec  sa  compagne,  à  la  résidence  de 
son  ami,  Gustave  Chèvrefils. 

—Ah!  dé'cidément,  se  dii-il,  j'en  aurai  le 
c<tMir  neib. 

Sans  réfléchir,  cpi'il  était  une  heure  du  matin 
et  ce  que  sa  visite  p(»iivait  avoir  d'étj'anyo  à 
une  heure  aussi  indue,  à  peine  Nostradamus  et 
la  bohémienne  étaient-ils  entrés,  <iu*il  frappait 
à  la  porte  de  son  ami. 
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Lin  (Ujmesti<iuo  vint  Duvrir  «luolqucs  niinutoH 
après. 

Ndtus  cr<iyi(ns  avoir  (lûjà  dit  (jutjl  tli'gn'i  d'in- 
titnitc  oxistait  entre  Amlh  I'  •  li-  :  -  i\.'  t,  (lus- 
lave  Clirvrcfils.  I  lus  «1  i:i..  xi  .  \ii'jMstr.  ar- 
rivait (le  V(>yaL''c  au  niili<Mi  «le  la  nuii  .  allait  «le 
|)n''f«'' relire  frapper  à  la  porte  <le  son  ami  plutôt, 
<|u'à  (.'elle  (le  sa  ni<''re. 

Le  floniesti(jue  parut,  trpcdilant  frappt-  de 
l'aU/'ration  des  traits  et  dr  Taijitation  du  jfune 
homme.  Il  s'empressa  de  n'-poulrr  à  la  (pies- 
tion  d'Au^'uste  (pie  monsieur  tt  madame  •'•taient 
au  salon. 

Ce  salon  était  sittié  au  sfinrid  l'taLi»'.  La  p(»i-te 
donnait  sur  le  palier  et  ''tait   •.•nt.rei>î<illt''e. 

Auiiustc.  en  montant  les  marelies  tie  l'escalier, 
entendit  de  frais  .''clats  de  rire  et  reconnut  la 
voix  de  madame  Chèvrefils. 

Ai)rès  (lueUjtU's  moments  il'ln'sitat ion,  il  frap- 
pa timidement.  Le  silence  se  lit  au-sitôt  et  la 
voix  de  (Justave  cria:    "I^ntre//". 

Auguste  poussa  la  p<»rte  et  resta  pi-tj-ifié,  stu- 
péfié, les  pieds  clouas  au  sol  dans  l'encadre- 
ment, tandis  (|ue  trois  ext  lainations  simulta- 
nées saluaient  son  apparitioji. 

Etait-il  possiV)le  qu'il  en  fut  autrement?  Que 
le  lecteur  soit  juge. 

11  y  avait  là  Gustave  en  fiais  d'enlever  sa 
vaste  robe  de  docteur  et  cpii  resta  du  coup  à 
mi-chemin  à  l'entrée  d'Auguste,  les  l)ras  bal- 
lants et  la  bouche  ouverte,  madame  Cht^vrefils, 
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nr.iichali.min.iK   .-..u-l,,.,;  .,,,-  ,,,,  .„,f;,,      ,.(   à      s-cs 

•"""'-•     '■'■•'^'-^■,     '-■II.,,,.;    rd     ,,,     M,,,,,.     ,1,,     iM,|,..Mil.-llll.r 

'  •      "li   Mias.|iio  sur  les  yorionv.    |      ,    ,,  ,         i,.  ,|,, 
'"•■'"  ^ '•'■•'-•'•    '•'    ."'"""■      'i!!..    h.i;.UM.,ii    .•,!....•.,,       ,,iir 
A'i-M-i...    li,„,.,,n„o  .Miir.       .il,   >.•,.!,..   li,    |„Vt,.i 
•II"'  '    I.T.i    La  |.iiii.>so'. 

''*■"■''';"•  ''■"■'  ''*'■''  '•• M  .iu,  t  .,in.-. 

11.'  .<!    tar-.r.'    tu    «iii.|;,\. 

•  ••>   ,.j,,i|.l<.s    iii..(s   >.rnl,|.|..(M    r.'.M;'...      \iMi-t.. 
M'"'  ■->'  f'r.'.i|,ir.-i    \,.,  .,  ,..,,    ,,,,  ,,,,!:,,  .. 

^'''  '■"'in.  i..  \Mii-  r.  l|-,.ir.,.  .|m||.-.  -  ,.,ri  I  I  i| 
♦•f  '!"■"!>  \i''iHir  rnai,M.M;n,t  r--;,v.r  ,|,.  ,„,ik  s.-' 
'■•"■"'•  '.'"  ""  II...  rvf.i  ..  I,.  ,|r..i!  ,!.•  \...i-  .lin. 
'.'""  ■"■  ^""^  •■''""■•  MW.-  i,.  x.,.,-,  .I,..»,!,,.  ,l,.,„ii~;  !.. 
•"""■  ""  "■  ^""^  ••'!  •■-•nn.,.  Cl,!  ...i  ,.,„,s  savio/, 
«•"riirnp   j  ai  si.iitf.i'i  ' ... 

'■•^'   ''    I'"  >il'l<',    .-..ntiiLi,,,   ,   il,    ,,,,,.    \,,,,s        no 
""•  'l''"v  !M^.  ai^iv.   ,,-,„i    ,1..   ,„-,.,,x..s  <rarn..in--L 
'!••  •■'.n-t,H..e.   .|ii..   .    ,,,s  ,1....   scri.Ml.!es       à        nies 
s"i. Mm.  „_,:-:'      V,,   ,;,i,„,,  ,,.„s     ,.!„.    l.,M^(.,n,,,s     1^ 
n-'in  .1..   ,;,   t..,,ir,ir      .•,  ,,i,i    i;,i   ,|, ,,,,,.'   .I.'piii,;       six 
m. ..s  t..iii,-s  mr<    ,.,.,,..,-....  ,   ,,,,,s  nus  .|.'..i,-s.     t.,„(, 
niod  ."rro?.., 
(\u>i{  a  V  <;  ii,i .  r\  ini . 
AIL.ns,  ail..,,-.     ,!it  il   ;,     ,,„   .,,„j_   „i..tt..ns  v 
[ilus  <|.>  .|.'..-..ninis       .1   |„.,'n„.is  .p,..  i,>  .^  !,,ô.ont- 
'l.-"i>   t.,nfes  l.'s  n'-|,s   •,    niad.M... .;.>;•,.       '( -.(...'.ni,^ 
S.nn..|onv,  .h,   x  ill;;:,,.  ,Io   v         i,^  i  .,.„,,.  amio    la 
'•'•nipa-n.'  .1..  .-ouv.nt    .1,.  ,,ia   f.'ini.i.  . 

-  Ainsi,  c'.'rait  \,,iis:'  iv|.|-it  avec  une  sfup»'- 
fac'..,n  rroissanl.'  I.>  (,..,,,1,^  lioinm.-.  ()|i  !  p,>„r- 
•pi.ii    i)i',(\  ni,-  fui    si    I.mvt.^niD-  ! 

Av(.Hf/  :i\,r  nii.i.  ni..n^i.Mic.  r.''n..niit  m 
s.uiriaiit  la  j.'uii.'  fill...  ..i,';,,,  ,is.pio  <!.>  m'.-\po- 
s(^r  à  lin  .Vlio,-  .ran-i..iir  p,-..piv>.  .Vlio.'  fpi.-  y>  me 
sentais    incapaMe  .1.  upp-Tfer.    vos   premières 
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lulU'Oî»  à  .M.  l  llù\ll}lll.>  Il  .  l.uicliL  1:1.-.  lie  IliiLilluà 
Il  ;  ft)ii\  ui'..  i  c  'liK.'  \'(i(,-.  Il  tiii/,  liu.nii;iiij|.  a  luire 
ma  (j(iii<|iii  l  ).:. 

Ali!    jMiiii-  (;cia,    il    II.        -uiii-ail    nUt;   tiv;        \iiu.-, 
lu.' ml  j-«.|-,    irjili.ji,a    Amljii-.''    i-ii    |ii>iiaiil     la    inaiii 
lit'    inatlciimi   l'Ik'   S'  iiHci  <■!  1 1;   <■[    'lU  uAi'    h"    1..1    r. 
tira  |»ii>. 

Mai  -     lll'i\|»li'(U.H;/    \  .  ill.s'.'... 

(!(;>t  liHU  <|iii  -III-  iliarj'u  <!•■  \"iis  1 1.  .iiiii'i" 
il'-s  c.\|'lii;i  I  11 'ii>,  iiiKii  1  II.  r  \i('_ii  le,  [il  iiii  l:iiH(j 
(  iu'Vit'f ils,  ut  iru\i/,  i|iM'  \<Mi.-  vi>\ant  i''llu- 
liK'iit.  Miiitirir,  |i|u.-  l'iiii.'  ;'i.i-  j'ai  l'ailii  i  .'  ir  ii? 
coiiipliii  iiuii'i  |i(iiii  an  in.  laiii.  (•■iiili-f  \(itrc  11* 
|i(is  |iar  niailaiiic  \i'tii'  m.  ii'  il  ia  l'-lif  ImiIii- 
niu'iitir  «|n>-   \  ojlà. 

Vous   \<iii.s   rappi  1  •/,   ;t»ti<'   i'<|tiiiiiiaiici'.     à  ckii 
trat.ifr   iiinj   iiiiImh   a\C'r   mi'li-ni    i     !.<•   .>''ni,ci  «'iio 
|>arcL'  "(iitj     vmis   ne  la      >  >  .1111.:  i --i<./.     [la.s.     /'uUt! 
raison  étiiit  elle  ^ul'lisallU:   |Mntr   v   -us  ,'\eii.-cr'.'- 

Nctiis  ('•tidii-  aliir  à  li  iiii' lU-ki;  «t  Cjll^lave  nie' 
e()iniiiiiiii(|iiait   \i>s   lettres. 

Oli!    le  traître!    lit.  .\  iiLiuste  m  souriant  . 
.Ne  lui  iii   laite-   pas  u(i  ciiine,  c  pril    ia  j'-iiiif 
t'eiunu',   car    -it.  m  lât      .-i  T-  a  m  1 1  iiiiiit.   jn'ui   .'ire 
ne   joiiii'ie/x  otis    pas   1  i-     oir   .l'un    I  h  >nlii-iw       i|Ue 
vous  rfi-'n-rcliiv  si  aitiveiueiit    dipui-  -i\   in-n-. 

S'i'st.  aiii<i   ipif   i.'  11  niHis  l'id' !■  .pi.-  v.  u-    \.i'is 
faisiez  fie       m.iU  ainii-  «i       \otif  jm'atid.'       repu 
y  lia  lue  à    lui   ilonii.r   \  .  1  1  .•    n.  ,in. 

M  nie  s. '(ni»!.'  .pi'il  .''tait  d.'  iiph  d.\oir  df  Im 
en  dire  1111  mot.  lej.'iiic  rc.'iit  ma  lfttr«-  le 
li'ndi'main  du  ioiir  u  .  !!•■  fut  ^i  .li.'vali.'resrjue- 
nieiit  sau\i''.'  par  \oii-.  Si  eil»'  m'  donn;i  un 
iioiu  d'empi'uiit  d.iii-  (■>•{. {,■  ciii.  ui -!  a  ni-' .  voii-, 
ooinpi-eiie/,  comme  niiii  t. ait  Cl'  fju<-  sa.  piisitlon 
avait  d"anormal<'  '■(  une  s.u't'-  .!»'  piidiMir  ins- 
tinciive  rt'ti'j"aL''.'a    à    -^     tain-.     .Apirs   la  lecture 
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dii  ma  iutliu  lu  lundutuain,  lufi  rûlus  utaiont 
cimugôu  et  ello  ne  voulut  rien  enti^ipiundro 
sauu  nuus  avoir  conbultées,  madame  Villeneuve 
et  moi  sur  la  conduite  à  tenir  envers  vcus. 

Mon  cher  Auguste,  jusqu'à  présent  votae  mè- 
re Vous  Mouvait  un  p«Mi  i/;^t  r  duJis  vos  affaiics 
de  cœur.  Cette  belle  fille-  dont  je  ct)nnais  le 
ctuur  et  le  cuructère-  ne  méritait  pas  d'rtre  ahu- 
stHi.  Je  savais  mémo  que  si  elle  venait  à  voua 
aimer  et  qu'elle  fut  trompé-e,  c'était  le  uialheur 
lie  toute  sa.  vie. 

Enfin,  v(jilà  donc  votre  temps  d'é]>reuvo  ex- 
pli«pio,  tlit  en  teiininant  madame  Chévrefils  ; 
c'est  votre  mère  elle-même  (jui  nous  a  dicté  la 
conduite  à  tenir  envers  vous,  t^ui  sait!  ma- 
dame Villeneuve  a  peut-être  eu  tgalement  la 
pensée  «le  vous  punir  un  peu  de  votre  dédain  à 
l'éiiaid  d'une  jcurKi  fille  |)our  la(iuelle  une  foule 
<le  jeunes  uens  ont  pourtant  soupiré. 

—  Du  dédain?  Oh!   madame!... 

— .le  .sais,  je  sais  (|uc  vous  av<"/  chanLré  d'opi- 
nion depuis.  Reste  à  savoir  si  v  uis  trouverez 
j'râce  «levant  mademoiselle,  si  vous  êtes  encore 
ass»"/,  intéressant  pour  <|u'on  vous  |)oi-(e  un  poi' 
d'ititérêt  et  rpi'on  soit  indids^n'nt.  (^'u'en  dis-tu? 
ma  chère  Kuu'énie. 

La  jeune  fille  baissa  la  tête  en  routJ:issant  ot 
ne;  répondit   i)as. 

Mademoiselle,     fit      Auyustv»,  je  puis      avoir 

—  Made»noisell(\  fit  Auiruste.  je  puis  avoir 
mauvaise  tête,  mais  le  canir  est  resté  bon,  mes 
amis  ici  peuvent,  l'affii-mer.  «In  vous  on  fais  le 
serments  et  soyez.  <'ei-taine  rpi'il  sera  Umiu:  si 
vous  consente/  à  fl(»venir  ma  femme,  vous  n'au- 
re7.  |)as  à  vous  plaindre  do  votre  sort.  Je  sens 
f|ue  je  vous  aimo  sineèn'ment,  saintement  et  que 
le  but  de  toute  ma  vie,  l'unique  pensé'e  qui  pré- 
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Bideia  à  toutes  uiuâ  actions  sera  ucIIh  du  vout» 
ruiidru  heuruusu.  Nu  uiu  diiuz  vous  pus  d'us- 
pérorV... 

—  Dis  donc,  mou  cher  Auguste,  inturrumpit 
(justavo,  no  crois-tu  pat,  connut,'  nuti  «luuno 
dcmtindu  en  mariage,  toute  l)t.lle  qu'elle  soit, 
est  toujours  intemiK'stive  à  (Itiix  heures  du  ma- 
tin et  après  une  soirée  de  bar.'  Anenils  le  jour 
au  moins,  mon  ami,  et  pour  tu  faire  prendre 
patience,  je  t'ainionce  «pie  niadonioisclie  Senne- 
terre  consent  à  demeurer  <|uin/.e  jours  avec 
nous,  jHindant  kscpieis  fiuin/.c  jours,  il  bj  sera 
I)crmis  de  lui  faire  ta  cour  tant  «pie  tu  le  vou- 
dras. 

— CJustave,  mais...  dit  madame  (Jlièvrefils  en 
s'adressant  à  son  mari. 

—Laisse  donc,  ma  mie,  intei rompit  c<  iui  ci, 
c'est  pour  son  bien  ce  oue  j'en  dis.  Ne  vois-tu 
pas  qu'une  veille  trop  pi-olonuée  dans  un  état 
de  sentiments  aussi  fulminants  peut  lui  causer 
préjudice  à  ce  ^^rand  Liarvon-là? 

— Tiens,  Auguste,  aj<»uta-l-il.  nct^'pt*-  un  ci- 
jj:arc  et...  va  to  oouclicr.  .le  ne  t'offre  fuis  l'hos- 
pitalité aujourd'hui.  A  deniair»,  ou  plutôt  à 
tout  à  l'heure. 

Auguste  se  leva  en  souriant  et  st>  diriL'ca  vers 
la  porte  du  salon,  roconduit  pai-  niadernoiselle 
Senneterre,  tandis  que  (îustuvo  <'i'l<>iL'nait  dis- 
crètement avec  sa  femme  à  l'autre  ext i-i'mit/i  do 
l'api^arlomont  pour  donner  |(»i<ir  aux  doux  jeu- 
nes gens  d'échantrer  un  mot   sans  témoins. 

î/e  jeune  homme,  s'arrêta  sur  le  seuil  et  ten- 
dant sa  main  à  la  jolie  bohémienne: 

—Si  vous  voulez  fpie  mes  aniroissea  c«'ssent 
toutràfaiit.  dès  à  f)résent,  fit-il,  (»h!  ne  le  di- 
rez-vous  pas  ce  mot  d'ospérance  que  je  vous  de- 
mandais tout  à  l'heure? 
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l-a   .j.'iiiif  fillM  rvl.v.i      M      '-•:    M   ...    .,,,,   ,1.,,,,  ^^^^ 
frtnw  iTL'iinl  .-t.  iri.  m.-hii       ;i    mi,.i  i  .!..ri-    Li   sien 
IH'; 

!'•  "lir.'.     I':s|»rr../.  j,ii,i    -  ,,i..i  \/„;i   i.  ,ii  i,,iir -.;       yar 
Mi"i  ;i  ii-si   je  \  mis  ,1  inic  ' 

l'.t.  »'ll.>  s'.-nfiiit,     iir  ...     d-rni,  ,..   ,,,..1.,  ,„   r..tVr- 
nuiiU    l.'i  |M»rt».'  fin  s,i|..n. 


Vi\    rnois   phi.    t;,r.l.    un    'vuùo   Iimmkh.'       ot     iino 

«I  iiiw  vi.ill.  f.nirnp  :,  i;,  .  Ii  \  i. -riMnii.  .hMi  -o  .- 
'"•ol.;,l.|..nwi.t  la  m.-..-..  .1,.  r,,,,  ,|,.<  .  |„,iiN  ..f  ,rMn 
•■'.ni.I.'  <rami<.  .-,  1 1,...!,;;..,,,  !,.,!,■,,,,,■(,  fin  ,.,.r,v'.i 
'''•  '•■•   FJi\  irr<' 'In  l...iiit  à   l.i   m;,,.,,  ,),.  j.'.^^jy 

('<'iMl)i..n    .!.•   ir,n,.^       '••-mpt.-/  \-,..i-   .'   -uriirpr 
•  •lirz     M.    S.. 1.11. ■(.•.■.•.•■'  .Il   ait    !a    \\r\]\r  t.  hum.»      an 

j.'llll.'    Cdlllll.'. 

'"'*    ""     ",..i.       T..iif    au       plus,   ivpf.îiflif,       lo 
I.'Mii.'    Imiuîno. 

^  •■'■  -i"'!''''  '''■liai..'.>  .?,  ,l,.|is  .)|,,a-.^<.  le  |,^;- 
♦';'!•■  |MM-pi.-;,,-o  a  -l-i;,  -l/vin,'.  M.ril  <•:^^.\i,  \,.\  ,\c^ 
«liv.TS  p.'i>-..ritia"..s  .|,.  r,,.fr..   yi'-i-H. 

Nous  -unrn.s  ..ti  ,.ff,..    ,.„   m,-'."!.,,  pour  la    r]or- 
Mi.'-ro      f,.i^.      ,r\u.ru^io       Vill.^nuvo.      main'   sans 
'";"."•  ^-"i-  .'-tala-o.   la    ^,.;1^.  A    •.•,    .I.annanfp  Eu 
«•".'■Mio   S..-nr.oforr.<.  .f    <iui    vont    iyi«>'r  I^nr       luno 
fh  !nî.-l  A  \    . 

T.a    ni.'-r..  ,r '».  n-'U^i ...   r:u-t,av.>   ri,r.vr..fils  p<     sa 
f.M>inv    Hc.uni.a'-n.m    |(.=:   '..nnos  .'p,,nisé>    ui^qu'à 
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PtriHiint  f|tu'  ninfliiiiif  Vill'îuuvo  ^'«'iitrftir'nf 
av»'r  iiii  fils  pf  it<;ii|;Hi)i'  < 'Im"'\  r-fil -,  (  idst  a  vo  of 
fil"  le  liras  à   la  Ji-mih-  i'ciiuik      I»      "Ii  ami 

\iii|à    i|(.ii<'  fiifip       ..     pi|\r.     Ait'ii-t.r       licti 
i»'ii\,  <  .t   ]i.  !ii'iinii\   l'i.iii      ;.,ii.'     ;i    \  if.       «'uni 
nn'ht.  pnpnait   il   l'ivr  t'U  t  t  le  am  n-i'ii-nt  ,        \i\rt; 
an|)»vs  (liiii  •   aii'jc  It'lli'  «jiK'   V'His*.. 

('11!    tr»*'V",   vous  M'i'    '"I     I        i"   '■  '!"«'  j''       ^Q 
Horni'^  plus  iaiiiai-   '.    1     i  i  Lii'».  fi»,  on 

f-diinarit    la   j'  iiiif  f'  iim 

("fst,  vrai.     .le  ne  f.ii-    -♦'•lit-iix   p<»iir  un   mn 
ment,  fi  p'nir  pn-iixc  <li    ma  '-^iMc.'rit/»,  pirmi-tto/,- 
inni  fie  vuiH  «luiiiii'i-  un  nin^ril  avant,  (1<'       V'•ll^* 
qtnftor. 

V<i\  fns  If  ror)>oil. 

/Vtt<jii^:i .-.  niailajiif.    •  ♦    iiitf  lidfuio  nntiirf.  un 
cfTur  «l'"!',   mai-    vw  !•     fi  .     (pu 

sorn   ropfii<latit    la    ji.i  l-   <!■       -    ai-      i    vniv  savr/, 
rnini'T  fi>mi'M.  \]  ilnit   r.'*i"      ( 'lut»  •''■■'  à   If  <^<>n^ 
prfnflrf,  ftiidif/   •    ■     i-a  iait.'')i'   un   iwii   fantas'pii<. 

nn  lipsf.in  <l.tiiaf;<1    - ''   à   tu  i-larno  Villfnou 

Vf',    rt\\\    Ti'.a    (lu'iM'f    -"iilf    'Mil   f I  .    fait'"'   lo        non 
■ipur  fh'  son  fils       F»    r'ciMim''nt    Au'H^*''   -<^raif  il 
lirurf'Mx,  «i   \iiii      tf   l'.'ii./   i','~    \m!     innif?   (  ar 
il  VMiis  aintf  Ititit.  niailaut' 

Fnitr.<3  <m'il  \i.ii-  flifcis  .•  l'.ni.nrs.  <  .,  pour 
V  nrnvcr  cpffaii'fmf'^  .  ui.  '  '•/  \  ■  >i  v»'  anionr. 
no  If»  il/'f»r>nsf/  |>Ms  '11  iijif  iiuaitiiv  S5'il  ou  ctnit 
nufrfîrifnf.  vn»v  mai-i  ^  "U^  d '1  m  -f»ait  oout,- 
f'-tro  ponr  pîifrcli-r  "II-      'i  'm  m.'       vau- 

flr;  'oni  pa>   f.Tl' ^-       on'il    *  >•>  .uv  .t."  i<    auptfs       rif 
vrns. 

-  N'ai-  •  pas  fait  la  -oiv  i.'*f  <]('  ^'^n  r-pur 
unf»  promi'rp  foit;  '-t    i-r,,\cy  von-   -luc   'o  rif»    pan- 


rniP  pn«^ 


1  '  a  PI  ' 


îior 
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-r'oc:f   vrai       Vnn-       ;.\     •   -n     •  >•    mu. (tant        Hil 
romflnoîïrpip,   rlu  mv<-t  c'rif  u  ^   ilan-   vitrf  i-onnuilp 
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avuueK  qu'un  uola  le  oi«l  voue  a  pi utégé»— arrè* 
1er  à  vuuii  uet  onprit  lé^fur  ut  inconstant.  Mais 
atimett<u/.  avii;  iiiui  i|ii<>  |  miomii  T-tuit  oxtrûme 
et  quo  vuua  avoz  môme  failli  tM.lioutir.  Vous  «n 
doutez? 

—Un  peu. 

— Ignorez-vouti  qu'Augunte  a  eu  la  pensM 
fiérieuBu  de  s'onga^'or  <i.ii  >-   ixintifi- 

eaux?  Si  je  n'avais  pas  connu  son  projet  à 
l'avance  ot  qu'il  fût  donm'-  Miite  à  8nn  idée,  il 
était  oertainomont  perdu  pour  vous.  Car  le  dé- 
plaœmont  «t  une.  vie  nouvelle,  active,  auraient 
Commencé  à  vnim  éloi(;ner  do  non  OHprit,  et  le 
tempe  aurait  fait  le  r(Mtc>.  ("est  pour  ces  rai- 
sons (|uo  j'ai  trouvé  plus  d'une  foin  votre  épreu- 
ve un  peu  lonuruc?.    QuVn  diton-vous?  madame. 

La  jeune  femme  devint  s«'rio»iMc  t't  après  un 
moment  de  silenœ: 

—Après  tout,  dit-elle,  j'ai  réuKsi!.., 

— Voilà  bien  un  moi  <'  t*  '  ^ •.}>*>,  ripoMta  Gus- 
tave en  riant;  mais  jo  m'inclino,  madame,  tout 
est  bien  qui  finit  bien! 

—"Ail  r>n  board"!  pria  d'une  voix  de  stentor 
le  conducteur  du  train. 
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Pont  paraître  prochainement 


Par  UAOUL  DK  NAVAUY 


Pour  $1.00 

par  ihoIm  nous  ni'ttoyonn,  i^- 
pnronHPt  presHon>  voHti»l»llH. 
De  pluH  :  nouH  fauriil»Hon>» 
une  jolie  »Mtite  (lue  nouH  nllonx 
herchiT  et  que  noii.i  n-tour- 
rmH  11  votn»  «l*»!iiiclle  ih(M|ue 
«teiiiiiine. 

^Hl         * — ^"^ — * 
*1  REPAIRS 

SUIT 
COHGERH 

3602  Bue  Hotie-Iame 

ST-HCNRI. 

Ilpll     él.  Mnuikt  1<^'>- 
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UN   CHEVAL 

Vf.né  avec  les  Fers 

NEVERSUP 

Ksf  sur  dt'  )n'  JiniKi Is  tfli.<si'i\ 
Faite  iisasfc  de  L,'HnL,E 

Tel.  Dell  Main  «41    LUDGER  GRAVEL,  A^ittlt 
28  âb  28  Place  Jacques-Cartier 
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[JUMËN  GiilITIS  DE  LA  VUE. 


Neruintz  pas  vos  tkux  à  porter  d«  rnaiivaisea 
,    LUNKTiB»!,  I.OKO.NONS,  elu.pourtracsr,  coudre, 
■  Hr»»  et  écrire,  etc. 

Allez   voir  le  meilleur   de    Montn-al    nomme 

FAMItlCANT  do    VKItItRH  OlllgUBS    Ot   iJl'STKIU* 
de  LCNKTTIM.  LORQ.VONH  tt  YKLX  ARTlUClKiS,    tAllléS    Çt   ajUHléS   selon 

lea  malAdlex  dch  yeux  pour  bieii  voik  do  ixji.n  et  de  Pkes,  rt  nforcir  len 
MMMra  OPTigua?,  corriger  le*  defauto  de  I'ikil  et  guérUon  d'vKUX. 

Consultez  le  D^^^a  ■•«^S^^m 

SPECIALISTE  tseaumier, 

MBDBCIlf  et  OPTICIJS» 

Gradué  aux  E.  U.  A.    20  ans  d'expérience. 
ProfesBcur  a  l'Institut  d'Optique  Américain. 

1854  rue  Ste-Catherine,  ^enV/îKi^vS 

MONTRBAU,  F».  Q. 


Ouvert  jour  et  ouit. 


Le  Dimanche,  de  1  à  4  heuraa  P.M. 

QUALITES  et  TRAVAIL  OAKANTIS. 


BAS  PRIX 


AVIS— Envoyez-nous  par  la  Poste  vo«  vieilles  lunettbb.  LOBaNONS 
PINOK-NKZ,  eto,  avec  description  de  leur»  dktactb,  au  retour,  vous  rece- 
Trei  no«  TKRREe  optiques,  solidement  fixés  à  neuf  dans  vos  aBcleonas 
tDontare.  Prix,  11.»  compUnt,  aareKistreuiant  et  frais  de  Poste  oomprin. 
.y^  •  ^'  ^'  «««''▼•«-noiis  pour  plus  amples  infomsatlons.  Prenez 
garde,  news  n  avons  pas  d'agents  sur  le  chemin  pour  notre  maison 
yoKBiB  et  responsable. 
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Un  avantage  exceptionnel 

En  offrant  les  ouvrages  que  nous  publions  au 
prix  de  20  cents  l'exemplaire,  nous  espé- 
rons que  nos  lecteurs  apprécieront  les  efforts 
que  nous  avons  faits  pour  arriver  à  ce 
résultat. 

Ces  ouvrages  se  détaillent  régulièrement  au  prix 
de  75  et  90  cents.  La  différence  est 
remarquable. 

Cependant  nous  offrons  encore  une  bonne  ré- 
duction à  ceux  qui  prendront  un  alx)nne- 
ment,  c'est-à-dire  nous  faisons  les  conditidîS' 
suivantes  •  3  mois  (6  volumes)  qoc,  6  mois 
(i  2  volumes)  $1.80  et  12  mois  (24  volumes) 
$3.60  payable  d'avance. 

Deoario,    Heiïort   A    Beaucheâne, 

I604    RUE    NOTRE-DAME, 
MONTRCAL,. 


ai 
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